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PROLOGUE
Pétrifiée, les yeux rivés sur la femme qui semblait dormir, étendue sous la couverture de cachemire, Alicia Finlay ne pouvait ignorer l’ironie cruelle de la scène.
Elle se retourna pour interroger l’écran vide derrière elle, puis revint à la femme.
Agatha, Agatha, pensa-t-elle, vous devrez répondre de cela.
« Est-elle morte ? demanda une voix.
— Aussi morte qu’une bûche, répondit quelqu’un sans le moindre tact.
— S’il vous plaît, messieurs-dames, reculez. Laissez-nous de l’espace pour nous occuper de cette femme, lança une autre voix – la voix d’Anders, forcément, le bon docteur, qui prenait en main les opérations.
— Mais qu’est-ce qui s’est passé, bon sang ? »
C’était le mari, les yeux fous, sous le choc. Cela faisait plus de cinq minutes qu’il répétait la même question, encore et encore, dans différentes versions – depuis qu’il avait écarté la couverture posée sur sa femme qu’il croyait endormie pour découvrir son corps sans vie.
Personne n’aurait pu lui répondre, évidemment, en tout cas pour le moment, mais les marques violettes autour du cou de la jeune femme étaient suffisamment parlantes. Les gens qui s’étaient attroupés n’en savaient rien, naturellement. Le corps avait été dissimulé sous sa couverture, et la foule s’était rapidement égaillée – il était tard, la baby-sitter attendait… – tandis que le ululement d’une sirène cisaillait l’air de la nuit.
Lynette se pencha pour chuchoter à l’oreille d’Alicia. « J’ai une impression de déjà-vu, pas toi ? »
Alicia hocha la tête. Une impression sinistre, pour tout dire.
Les paroles d’Hercule Poirot – proférées seulement quelques minutes plus tôt – tournoyaient dans son esprit comme ces comptines que l’on chante aux petits enfants, juste plus lugubres et plus menaçantes : « Le ciel est bleu, le soleil brille, mais n’oubliez pas que sous ce soleil, le mal est partout. »
En l’occurrence, ce n’était pas sous le soleil que le mal s’était manifesté, mais sous un ciel rempli d’étoiles. Le crime n’avait pas eu lieu à l’abri des regards, dans une petite crique isolée du Devon. Non, c’était au milieu d’un public compact que la malheureuse jeune femme avait rencontré son destin, dans un parc très fréquenté d’un quartier de Sydney.
« Que s’est-il passé, bon sang ? » balbutia à nouveau le mari, puis : « Qui aurait fait une chose pareille ? »
Il planta ses yeux dans ceux d’Alicia et elle s’efforça de détendre ses traits et de lui offrir une expression de sympathie.
Elle aurait bien eu une réponse à lui proposer, d’une certaine manière, mais elle la garda pour elle. Ce n’était ni le moment ni le lieu pour faire la maligne. Pourtant, il existait bel et bien une personne à qui revenait une part du blâme, se disait-elle, détournant ses yeux de l’homme et du corps et fixant à nouveau l’écran, qui n’était plus qu’un grand rectangle noir obstruant l’horizon.
Si seulement ils avaient programmé ce soir-là un autre film que Meurtre au soleil.
Si seulement ils avaient passé un film plus banal, à l’intrigue moins captivante… À coup sûr, des yeux se seraient plus souvent détournés de l’écran, des gens auraient pu remarquer l’impitoyable assassin avant qu’il ne s’éclipse.
Oh oui, se dit Alicia, regardant à nouveau les membres inertes qui dépassaient de la couverture vermillon. Lady Agatha a beaucoup à se reprocher.




Lady Nellie Johnson s’était couverte d’un certain ridicule quand, en 1898, elle avait fait bâtir une demeure grandiose dans des friches marécageuses à l’ouest de Sydney. Qu’est-ce qui avait pu passer par la tête d’une femme d’un tel standing pour aller s’installer ainsi en pleine cambrousse ? Un appartement élégant dans le cœur battant de la cité, où elle aurait pu recevoir plus commodément ses nombreux admirateurs, n’aurait-il pas mieux convenu à une lady ?
Très peu de ses détracteurs avaient compris à l’époque que Nellie était une véritable créatrice de tendances et que, très vite, le cœur battant de la cité allait se frayer un chemin jusqu’à sa porte. Il avait suffi de quelques années pour que la propriété presque campagnarde de Nellie, avec ses vastes prairies luxuriantes et ses frais ruisseaux, se retrouve ceinturée de voisins et de commerces, puis, par la grâce d’un pont monumental, véritable prouesse technologique, de bureaux et même, mais si, d’immeubles d’habitation, sans plus aucune élégance, pour le coup.
Aujourd’hui, Balmain était considéré comme un quartier de Sydney intra-muros, l’un des plus prisé qui plus est, et il ne subsistait qu’un petit carré de cet îlot de verdure naguère préservé. C’était sur ce carré, rendu aux citoyens en tant que parc public, que la première séance du Cinéma sous les étoiles était prévue dans moins d’une semaine.
 
Claire Hargreaves, aussi élégante que lady Nellie et aussi férocement indépendante, considéra le prospectus avec cette expression de ravissement qui n’appartenait qu’à elle, avant de le placer soigneusement au centre de sa table basse chinoise du XVIIe siècle, en laque polychrome rehaussée d’or, l’alignant parfaitement avec son exemplaire de L’Affaire Protheroe.
Elle brûlait d’impatience d’en parler au Club des amateurs de romans policiers. Ils seraient enchantés eux aussi, elle le savait. Elle regarda la pendule sur le manteau de la cheminée et fronça les sourcils.
Encore fallait-il qu’ils viennent.
« Pardon, pardon, ma poulette ! lança Missy Corner d’une voix essoufflée quelques minutes plus tard en étreignant Claire sur le pas de la porte. J’ai la tête ailleurs depuis ce matin.
— Ne t’en fais pas, Missy, répondit Claire en se désenchevêtrant de son amie, personne n’est arrivé.
— Vraiment ? Ça alors, je les ai tous pris de vitesse ? Stoppez les machines ! Il faut mettre ça à la une. »
Elle rajusta ses lunettes à monture zèbre et alla droit à son poste favori, la place du milieu du canapé, où elle se laissa tomber lourdement. Pour la jeune bibliothécaire, ce club de lecture était aussi devenu l’occasion bimestrielle de s’entourer de la chaleur de ses amis, ce qu’elle assumait pleinement.
« Je te sers quelque chose ? » demanda son hôtesse. Mais on sonnait à la porte. Claire leva un index manucuré : « Ah, tu vas devoir patienter. »
C’était Perry Gordon, qui arrivait en s’excusant lui aussi, une histoire d’amoureux qui pouvait aller au diable… Claire compatit de tout cœur en le faisant entrer.
 
Les suivantes furent les sœurs Finlay, Lynette avec un sachet de ses fameux scones tout juste sortis du four, Alicia avec un exemplaire du livre d’Agatha Christie. C’était la même édition que celui de Claire, mais qui aurait passé une nuit mouvementée, hérissé de Post-it jaunes un peu partout, avec même, abomination des abominations, des coins de page repliés et des gribouillis au crayon.
Claire allait refermer derrière elle quand elle vit Anders Bright remonter à grands pas l’allée qui menait à sa porte. Un livre sous le bras, il fixait ses pieds avec une mine d’enterrement. Claire rentra la tête dans les épaules et se retourna vers Alicia qui se dirigeait vers le canapé.
« Ça va ? lui demanda Lynette, haussant un de ses sourcils blonds soigneusement soulignés au crayon.
— Je ne pensais pas qu’il allait venir, chuchota Claire. Je… Je croyais… ? »
Lynette fronça les sourcils puis suivit son regard vers l’extérieur. Son expression se détendit. « Oh, tout va bien. Anders reste le bienvenu.
— Mais est-ce que cela ne va pas être un peu… ?
— Un peu bizarre ? » termina Lynette.
Claire approuva de la tête.
« Sans doute, mais voilà ce qui se passe quand on couche avec un membre de la bande. Tu es obligée de le voir à chaque réunion, même après avoir rompu. »
Claire la dévisagea, perplexe, mais Lynette souriait.
« Ça va bien se passer. Alicia et Anders sont adultes. Du moins, je l’espère. »
Sur quoi elle alla s’asseoir à l’autre extrémité du canapé.
Claire prit une grande inspiration et plaqua un sourire sur ses lèvres.
« Bienvenue, Anders, bienvenue ! » lança-t-elle d’une voix forte, comme pour se convaincre. Il sursauta et leva les yeux.
« Merci », répondit-il avec hésitation avant d’entrer.
En pénétrant dans le salon, il évita le regard d’Alicia et lança un salut à la cantonade. Puis il prit sa place habituelle, un fauteuil légèrement en retrait, et plongea le nez dans son livre.
Lynette adressa à sa sœur un sourire d’encouragement, mais Alicia ne le vit pas, perdue qu’elle était dans les méandres de son imagination galopante. Elle s’était préparée pour ce moment depuis que le club était rentré de sa croisière en Nouvelle-Zélande, lors de laquelle plusieurs personnes avaient trouvé la mort, et leur liaison aussi1.
Pour dire la vérité, leur relation n’avait jamais vraiment sérieusement pris corps. Anders ne parvenait pas à surmonter son divorce et Alicia n’avait pas véritablement trouvé l’énergie pour l’aider à le faire.
Ils avaient donc décidé – d’un commun accord, comme elle se forçait à se le rappeler – que chacun poursuivrait son chemin de son côté. Le fait qu’elle soit tombée amoureuse d’un autre homme au cours du voyage était une tout autre question, et elle ne voulait pas y penser aujourd’hui.
Peut-être à cause de son nouvel amoureux, Alicia ne se sentait pas le droit de bannir son ex du club. C’était un club de lecture, après tout, celui d’Anders tout autant que le sien ; il semblait injuste de lui dire de partir alors qu’il n’avait véritablement rien fait de mal. S’il fallait un coupable, c’était plutôt elle.
N’empêche, elle ne pouvait s’empêcher d’envisager cette journée avec une certaine angoisse. Elle s’imaginait l’humeur d’Anders s’assombrissant de plus en plus, anticipait ses commentaires cassants à chacune de ses observations et sa conclusion explosive en forme d’ultimatum : « Cela ne peut pas fonctionner. Soit Alicia s’en va, soit c’est moi. Vous ne pouvez pas nous garder tous les deux ! »
Évidemment, rien de cela ne se produirait. Tous se montreraient parfaitement civilisés, sauf peut-être Perry et Missy, qui ne cessaient de les dévisager à tour de rôle avec des airs gourmands, attendant peut-être la première étincelle.
Alicia était résolue à ne pas leur faire ce plaisir.
« Parfait, dit Claire en tapant dans ses mains pour attirer l’attention de ses hôtes. Bienvenue à tous. Je rapporte une théière d’un délicieux Earl Grey et des petits gâteaux aux agrumes que j’ai faits ce matin, après quoi, nous pourrons commencer.
— Je viens t’aider », dit Alicia, cherchant par tous les moyens à échapper aux regards scrutateurs.
Claire opina du chef et la devança pour se diriger vers la cuisine.
« Est-ce que ça va ? demanda-t-elle dès qu’elles furent hors de portée de voix.
— Ça irait parfaitement si tout le monde pouvait se comporter normalement.
— Oui, bien sûr. Je comprends. »
Claire mit la bouilloire en marche et tira du frigo une assiette de tartelettes au citron et une autre de cupcakes à l’orange.
« Et ton charmant inspecteur ? demanda-t-elle en ôtant le film alimentaire.
— Oui ?
— Est-ce qu’il est toujours dans le paysage ? »
Alicia sourit. « Oui, mais ce n’est peut-être pas le meilleur moment pour discuter de ma vie amoureuse.
— Entendu. Tiens, sois un chou et emporte ça. »
Claire lui tendit les assiettes et prit la bouilloire.
 
Au bout de dix minutes, l’atmosphère s’était réchauffée. Il en fallut dix autres avant qu’Anders ose regarder Alicia dans les yeux et encore une dizaine supplémentaire avant qu’il parvienne à la rassurer d’un sourire.
Elle savait qu’elle l’avait blessé – plus qu’il ne l’avait blessée elle, c’était évident – mais avait espéré que leur passion mutuelle pour Agatha Christie leur permettrait de reconstruire une relation. Aujourd’hui, enfin, cela semblait possible.
Le livre dont ils parlaient, L’Affaire Protheroe, était l’avant-dernier de leur liste avant qu’ils ne passent à un autre auteur. Un choix indiscutable mais venu tardivement. C’était le premier roman qui mettait en scène la délicieuse Jane Marple, la commère fouineuse de St. Mary Mead, et c’était une demande – pertinente – de Missy. Elle s’était indignée que le club se soit jusqu’alors concentré sur Hercule Poirot, et le redit tout en sortant ses notes, des questions et des réflexions consciencieusement tapées à l’ordinateur.
« Ce n’est vraiment pas bien de notre part, dit-elle. Et même un peu sexiste, avouons-le. Surtout pour un club comme le nôtre, qui réunit des femmes au caractère bien trempé !
— Qui est une femme au caractère bien trempé ? ironisa Perry, mais Missy ne se laissa pas distraire.
— Miss Marple n’a jamais eu autant de succès que Poirot. Pourtant, à mon avis, elle est plus talentueuse que lui. Elle n’est qu’une détective amateure, après tout, elle ne peut pas débarquer et prendre la direction des opérations comme il le fait. Elle est contrainte d’écouter aux portes et de faire parler les gens, tout en faisant mine de s’occuper de ses pelotes de laine, et de récupérer les indices à la dérobée. C’est beaucoup plus difficile, vous ne trouvez pas ? »
Claire approuva. « Absolument. En comparaison, Hercule Poirot se la coule douce.
— C’est vrai que maintenant que tu le dis, renchérit Alicia, il est plutôt ce qu’on appellerait le prototype du mâle blanc quelconque.
— Oh là, on se calme ! protesta Anders, et les femmes se mirent à rire.
— On blague, dit Alicia, mais Missy a raison. Miss Marple doit faire preuve de plus d’habileté et de pugnacité que Poirot, qui lui est épaulé par le capitaine Hastings, qui fait tout le travail de fond, et l’inspecteur Japp, qu’il s’est mis dans la poche. Tandis que miss Marple n’est qu’une petite vieille dame qui vit dans son petit village. Ce n’est pas une détective célèbre et elle est toujours obligée de s’imposer d’une façon ou d’une autre dans les enquêtes, ce qui n’est pas un rôle facile.
— Comme nous le savons bien, souligna Perry, faisant référence aux mystères que leur petite troupe de détectives amateurs avait contribué à résoudre par le passé. N’empêche, je préfère Poirot. Miss Marple n’a pas la sophistication ni l’esprit brillant du petit Belge. Elle ne fait que recouper des vieux commérages, au fond. »
Missy le dévisagea, atterrée. « Mais c’est précisément sa force ! C’est sa stratégie, c’est comme ça qu’elle se débrouille pour tirer les vers du nez des gens et découvrir la vérité. C’est une posture, tu en es conscient, tout de même ! »
Lynette soupira avec agacement. « Ce que je sais, moi, c’est que l’heure tourne et que nous n’avons même pas encore ouvert le livre. Est-ce que l’on peut arrêter avec l’interprétation féministe, s’il te plaît, Missy, et nous pencher sur l’intrigue ? Je la trouve géniale. »
Et c’est ce qu’ils firent, tous unanimes pour reconnaître que ce roman était aussi bon que ceux qui avaient pour vedette l’indomptable Hercule Poirot.
 
Ce n’est que lorsqu’ils eurent vidé les dernières gouttes de la deuxième théière et fait disparaître les dernières miettes de gâteau en se léchant les doigts que Claire se souvint de la soirée dont elle voulait leur parler.
Elle récupéra le prospectus sous une soucoupe en porcelaine et le montra à ses amis en les prévenant : « Je sais que nous avons déjà lu et analysé ce roman, il n’y a pas si longtemps, mais ce serait formidable d’aller ensemble à la projection samedi soir. Ce sera si drôle. Qui est partant ? »
Perry lui vola le prospectus et en fit la lecture à voix haute :
Une soirée sous les étoiles !
Pour sa première séance, Le Cinéma sous les étoiles de Balmain vous présente :
Meurtre au soleil
D’après Agatha Christie
Avec Peter Ustinov et Maggie Smith
Entrée 15 $ pour les adultes, 5 $ pour les enfants
Ouverture des portes à 18 h, projection à 20 h 15
Au parc Lady-Nellie-Johnson
 
Chapeaux cloches et plaids de rigueur !
Toutes les recettes iront à l’entretien du parc.
Soirée organisée par les bénévoles du Club des dames de Balmain

« Waouh, je viens ! » dit Missy.
Perry leva les yeux au ciel. « Quelle surprise ! Je pense que je pourrai aussi. Maintenant que j’ai à nouveau mes week-ends de libres. »
Alicia questionna du regard sa sœur qui expliqua. « Perry s’est fait larguer sans cérémonie hier.
— Oh non, c’était très cérémonieux, au contraire, corrigea Perry. Avec une longue lettre très élaborée posée sous un œillet blanc, excusez du peu, et une bouteille – tenez-vous bien – de chardonnay ! Un peu cheap, non ? Qu’est-ce que vous en dites ? »
Alicia trouvait qu’une bouteille de vin était un joli présent de rupture et se demanda si elle devrait en offrir une à Anders. Elle écarta cette idée. « Ce film te remontera le moral alors », puis, s’adressant à Claire : « Je viens, sans hésitation. Vous savez que ce roman est l’un de mes préférés de tous les temps. »
Claire lui sourit. « Pareil pour moi. Et toi, Lynette ?
— Bien sûr. Est-ce qu’on peut venir avec quelqu’un ? »
Claire aurait préféré qu’elle ne pose pas cette question. Elle jeta un regard à Anders, mais il était absorbé par son smartphone.
« Tu sais que les maris infidèles n’aiment pas se montrer en public, hein, Lyn ? » C’était Perry, qui n’avait pas perçu la gêne et ne pouvait laisser passer cette occasion de taquiner Lynette sur son goût pour les hommes plus âgés qu’elle, riches et… indisponibles.
Lynette saisit un coussin pour lui taper sur la tête, ce qui dissipa la tension. Pour un instant.
« Peut-être que l’on pourrait s’en tenir aux membres du club, commença Claire, mais Anders secoua la tête en quittant son fauteuil :
— J’aimerais bien venir avec quelqu’un. Ça semble une bonne occasion. »
Tous les yeux se tournèrent vers Alicia dont la mâchoire s’était crispée.
Ah, il veut jouer à ça ?
« Parfait, dit-elle. Venons tous avec quelqu’un, ce sera très sympa ! »
Ce jour-là, la réunion prit fin dans une ambiance embarrassée.


1. Voir Le Club des amateurs de romans policiers : Le Crime du SS Orient.


Les étoiles n’étaient pas encore visibles, le soleil brillait toujours à l’horizon, et c’était tant mieux, se dit Alicia, tout en se frayant précautionneusement un chemin à travers la foule et entre la multitude de plaids aux couleurs vives et de coussins, vers la droite du parc où, si elle avait bien compris les explications, elle trouverait le reste du club.
À cet instant, tout ce qu’elle voyait, c’était une masse informe et mouvante de corps, certains debout, d’autres assis, secouant des couvertures, ouvrant des paniers de pique-nique, beaucoup tapant des textos, cherchant probablement eux aussi des amis perdus dans l’assistance.
Devant eux se dressait un immense écran, pour le moment vide, et derrière lui une vue magnifique sur la baie scintillante, enchâssée entre le pont du port de Sydney, d’un côté, et une poignée d’immeubles, de l’autre.
Alicia constata que certains s’étaient habillés pour l’occasion. Elle fut ravie d’apercevoir de nombreux chapeaux cloches, suivant la suggestion du prospectus, mais aussi quelques chapeaux de paille chinois, faisant également référence au film qu’ils allaient voir. Il y avait de gracieuses robes printanières et des robes à franges brodées de perles façon années trente. Quelques hommes s’étaient vraiment donné du mal : costumes de lin crème, cravates de soie brillante et pipes en écume à la bouche, éteintes bien entendu.
« Est-ce que tu les vois ? » demanda l’homme sur ses talons. Alicia se tourna vers Liam Jackson qui la suivait consciencieusement, une petite glacière à la main.
Elle examina à nouveau la foule. « Compliqué, hein ? »
D’où elle était, tout se mêlait en un assemblement confus de membres, de plaids, d’attirail de pique-nique, et il était difficile de distinguer un groupe d’un autre.
« Ah ! Ici ! » Elle pointa le doigt. « Presque derrière, à droite, pas loin de la grande tente blanche. Je vois les cheveux roses de Missy.
— Heureusement qu’elle est là », dit Jackson, et Alicia acquiesça, quoiqu’elle aurait pu également repérer Perry dans un de ses costumes aux couleurs tape-à-l’œil, sa marque de fabrique, ou encore Claire et ses toilettes ravissantes.
Liam Jackson les avait déjà tous rencontrés, naturellement, mais il ne les connaissait pas vraiment et elle se demandait ce qu’il penserait de cette troupe hétéroclite qui en était venue à occuper une place si importante pour elle. C’était l’une des raisons pour lesquelles Alicia l’avait invité, pour qu’ils fassent plus ample connaissance. L’autre raison la dévisageait en ce moment même, une expression indéchiffrable sur le visage, flanqué d’une brune spectaculaire.
Ignorant la brune en question, Alicia s’avança vers ses amis. « Salut tout le monde ! » lança-t-elle.
Ils se retournèrent vers elle avec des sourires chaleureux, en la saluant en retour. Anders passa directement aux présentations.
« Alicia, je te présente Margarita. Elle est espagnole et professeure de lettres.
— Oh ? Bonjour, Margarita, s’obligea à dire Alicia, tout en se demandant ce que sa nationalité ou sa profession avaient à voir là-dedans. Je vous présente Liam Jackson », dit-elle à la nouvelle venue.
Elle faillit ajouter : « Il est australien et c’est un inspecteur de police de compète », mais décida d’être au-dessus de ça.
L’Espagnole lui adressa un vague sourire puis tendit un gobelet en plastique à Anders, qui avait à la main une bouteille de vin. Il s’empressa de la servir et Alicia vit Perry lever les yeux au ciel.
« Venez vous poser à côté de moi, les loulous, proposa Missy. Il y a plus de place de ce côté. »
Alicia s’exécuta et Jackson la suivit, attendant avec sa glacière qu’elle déploie leur plaid sur le bout de pelouse vacant.
« Tu as apporté des coussins ! s’exclama Alicia, faisant glousser Missy.
— Ma foi, j’ai un postérieur dodu, et parfois c’est un peu inconfortable pour moi de m’asseoir par terre. Tiens, tu devrais en prendre un. » Elle hoqueta. « Je ne veux pas dire que tu as des grosses fesses ! Oh mon Dieu, j’espère que tu n’as pas pensé que je voulais dire ça, n’est-ce pas ?
— Tout va bien, Missy, la rassura Alicia en riant. Aucune offense. Mais non, je n’ai pas besoin de coussin, je te remercie.
— Elle en a un ravissant pour elle toute seule, glissa Perry avec un clin d’œil à Jackson. Il n’est pas dodu mais il fera parfaitement l’affaire. »
Alicia rougit et lui donna une tape avec un froncement de sourcils.
Jackson semblait ne rien remarquer de tout cela et se contenta de poser sa glacière sur la couverture avant de s’asseoir avec eux, appuyé sur ses coudes, les jambes allongées dans l’herbe.
« Donc, tu n’es pas de service ce soir, monsieur l’inspecteur ? » demanda Claire. Jackson tapota son téléphone portable, rangé dans la poche revolver.
« J’espère que non. L’avenir nous le dira.
— À propos d’avenir, dit Claire, Lynette va rater le début si elle ne se dépêche pas.
— Oh, il reste du temps, espèce de stressée, dit Perry. Nous n’avons même pas encore eu droit à la publicité. »
Comme par un fait exprès, la douce musique jazzy qui flottait sur les lieux s’interrompit dans un grand scratch et l’écran prit vie au-dessus de leurs têtes, déclenchant des vivats. Débuta une séquence de spots publicitaires, la plupart à peine visibles dans la lumière déclinante. Mais ce fut un signal pour l’auditoire, provoquant des allées et venues précipitées, des uns vers les plaids, des autres vers les toilettes, ou encore le stand de boissons, pour faire des stocks avant le début de la projection.
Dix minutes plus tard, le soleil avait disparu, la dernière publicité se terminait et l’on n’entendait plus que des chuchotements discrets courant dans l’assistance. Alicia regarda autour d’elle pour prendre ses repères avant que tout ne devienne noir.
Il devait y avoir une centaine de personnes réunies dans le parc, peut-être plus. Difficile à estimer avec ce patchwork coloré de couvertures et de coussins et tous ces corps étendus autour d’eux. Elle prit note qu’il y avait un bar tout près, le Boit-sans-Soif, une tente blanche à quelques couvertures d’eux, sur leur droite, et un peu plus loin un snack qui vendait à manger, plusieurs toilettes mobiles et une sortie de secours.
Il y avait encore une queue appréciable devant le bar et elle se félicita qu’ils aient apporté à boire. Elle accepta avec plaisir la bouteille de sapporo que Jackson lui tendait.
« Je n’en ai pas besoin, maman, arrête », fit la voix grincheuse d’un adolescent assis non loin d’eux. Alicia observa la femme juste devant eux, qui essayait d’enfiler des sweat-shirts à une ribambelle d’enfants gigotant, tous dotés de taches de rousseur et de cheveux blonds presque blancs. Cinq enfants, âgés de cinq à quinze ans environ, l’aîné soupirant d’un air théâtral et s’efforçant de rester le plus à l’écart possible sur le grand plaid brun où était installée sa famille.
Ce qui n’était pas une mince affaire, serrés comme ils l’étaient, et elle ne fut pas surprise de voir le garçon allonger ses jambes devant lui, sur un plaid rouge abandonné et tentateur.
« Ezekiel ! » siffla un homme à l’allure sévère portant une barbe rigoureusement taillée et des lunettes à la John Lennon. Le père, de toute évidence. Le garçon replia ses jambes et coinça ses genoux entre ses bras, l’air à la fois inconfortable et mortifié.
Alicia ressentit un élan de sympathie pour lui et s’interrogea sur la présence d’enfants à cette séance, Meurtre au soleil n’étant pas précisément un film familial. Elle était sur le point d’en faire la remarque à Jackson quand un éclat de rire proche de la rafale de mitraillette lui vrilla les oreilles. À droite, de l’autre côté du plaid rouge, près du Boit-sans-Soif, deux hommes d’une trentaine d’années couverts de tatouages étaient allongés directement dans l’herbe, avec des casquettes sur la tête et de grandes bouteilles de bière à la main. Leur teint empourpré et leurs rires tonitruants suggéraient qu’ils n’en étaient pas à leur première tournée.
J’espère qu’ils ne vont pas trop nous déranger, pensa-t-elle en croisant le regard de quelques vieilles dames, assises sur des tabourets de plage bas, entre les hommes et les membres du club. De toute évidence, elles se faisaient la même remarque, car elles lui adressèrent un froncement de sourcils entendu, avant de revenir à un magnifique plateau de fromages qu’elles avaient posé sur un plaid écossais devant elle.
Il y a des gens qui savent y faire pour les pique-niques, se dit Alicia.
« Me voici ! Ne pleurez plus ! » fit une voix familière au-dessus de leurs têtes. Tout le groupe leva les yeux pour saluer Lynette qui se penchait vers eux avec une demi-bouteille de vin, un gros morceau de fromage millésimé et une barquette de fraises.
« Non, je n’ai pas eu le temps de cuisiner pour vous. C’est tout ce que j’ai pu vous dégoter.
— On n’a besoin de rien de plus, ma belle, répliqua Perry en tapotant le morceau de couverture entre lui et Alicia.
— Où est… ? »
Alicia avait oublié le nom du dernier prétendant de sa sœur mais elle fut tirée d’affaire par un profond soupir.
« Ne me parle plus jamais de cet homme. Il ne vient pas.
— Du rififi au paradis ?
— C’est un imbécile.
— Il a eu peur de rencontrer sa femme ? »
La question venait de Perry, naturellement, et Lynette le fusilla du regard sans répondre.
« Qui a des verres ? fit-elle. J’ai besoin de boire un coup.
— J’ai des gobelets en plastique », dit Missy, mais Claire fit claquer sa langue.
« Nous pouvons faire beaucoup mieux que ça, ma chère. »
Et elle tira de son panier d’osier tressé à la main une timbale d’argent et la tendit à Lynette qui la remplit prestement avant de proposer la bouteille à ses amis.
Pour une fois, Alicia fut déçue que Lynette ne soit pas venue accompagnée. Cela signifiait que les seuls outsiders étaient son compagnon et la nouvelle recrue d’Anders, ce qui prenait des airs de bataille de prétendants. Au moins étaient-ils séparés par les autres membres du groupe, plus quelques coussins, deux paniers de pique-nique et une glacière.
Ce qui n’empêchait pas Alicia de constater que l’Espagnole était une vraie beauté – à la fois mince et voluptueuse, une douloureuse antinomie. Alicia avait toujours bataillé avec son poids, contrainte de faire régulièrement de l’exercice et de surveiller ce qu’elle mangeait. En ce moment même, Margarita enfournait ce qui ressemblait à une énorme tranche de prosciutto et Anders la contemplait comme s’il n’avait jamais rien vu d’aussi sexy.
« Je suis sûr que c’est une vraie peste, lui chuchota Perry qui avait suivi son regard.
— Tiens ta langue », murmura-t-elle en réponse, en se retenant de rire.
Puis elle se tourna vers son propre chevalier servant, parfaitement indifférent à ces échanges, qui tapotait sur son smartphone.
« Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle.
— Ce n’est pas confirmé, mais apparemment il s’est produit un incident dans le coin. Je crois qu’ils gèrent. »
Elle hocha la tête et n’y pensa plus, car l’écran obscur s’éclairait dans un grand accord d’orchestre symphonique. Des exclamations montèrent à nouveau du public.
Meurtre au soleil commençait.



Tandis qu’un Hercule Poirot à la silhouette boulotte traversait une Adriatique lisse comme un miroir pour gagner un hôtel de charme sur une petite île, Alicia prit encore un moment pour inspecter son voisinage. Devant la famille remuante, le plaid rouge vif restait désert et cela l’intriguait.
Pourquoi prendre la peine d’installer sa couverture et rater le début ?
Des personnes coincées dans la file d’attente pour les toilettes ?
« Pardon, oooups, désolés, ne vous dérangez pas pour nous ! »
OK, plutôt la file d’attente pour le bar, rectifia in petto Alicia en découvrant un couple d’une vingtaine d’années et quelque qui ricanait en titubant à travers la foule. Ils avaient tous deux une bouteille de champagne à la main et l’air très saouls, l’homme retenant la femme qui vacillait sur ses talons et gloussait à chaque pas.
Un beau couple, de cette jeunesse branchée, tous deux coiffés de fedora gris assortis. La femme, menue avec des boucles blond cendré qui s’échappaient de sous son chapeau, portait une chemise de soie sur une jupe à fleurs légère, une veste en daim marron pliée sur le bras. Ses lunettes surdimensionnées à la monture blanche étaient sur le point de tomber et l’homme, un grand gaillard de plus d’un mètre quatre-vingts, s’arrêta pour les remettre en place avant de lui claquer un baiser sur la joue et de reprendre sa progression.
Il était athlétique, avec quelque chose de Chris Hemsworth1, les épaules larges, une barbe blond vénitien soigneusement taillée et une chemise à carreaux sur un jean bleu foncé.
Apparemment, ils captaient l’attention de tout le monde, oubliant un instant Hercule Poirot pour les regarder regagner leur couverture et se laisser tomber dessus – ou plus exactement se laisser tomber l’un sur l’autre en pouffant de rire, ce qui leur attira les coups d’œil courroucés des parents de la famille nombreuse ainsi que d’une femme enceinte assise à côté, visiblement presque à terme, qui déplaça légèrement sa couverture vers la gauche.
« Pardon, ma belle », lui dit le jeune homme. Elle lui décocha un sourire glacial avant de murmurer quelque chose à un homme assis près d’elle. Celui-ci sourit d’un air compréhensif en secouant la tête.
Mais quelques instants plus tard, tous les yeux étaient à nouveau rivés sur l’écran et Alicia elle-même parvint à oublier ce remue-ménage et s’apprêta à se régaler.
Elle était ravie. Il y avait des années qu’elle avait vu la version hollywoodienne de son roman préféré. Elle n’était pas totalement convaincue par les libertés que les scénaristes avaient prises avec l’intrigue – relocalisée sur une île fictive dans un royaume absurdement baptisé Tyrania, tout en attribuant de nouvelles identités à presque tous les personnages. Mais elle savait que le crime n’était pas modifié et se préparait au plaisir de repérer les différents indices distillés ici et là dans chaque scène.
« Je n’ai jamais vu ce film, lui chuchota Jackson à l’oreille.
— Mais tu as lu le livre, n’est-ce pas ?
— Non plus. »
Elle se tourna pour le dévisager, les yeux écarquillés. Elle ne savait pas si elle devait être jalouse – quelle chance de pouvoir découvrir cette intrigue pour la première fois ! – ou scandalisée.
« Je n’imaginais même pas qu’il y avait encore des gens sur cette planète qui n’avaient pas lu ce livre, chuchota-t-elle.
— Bon, j’ai déjà compris que c’est la m’as-tu-vu avec son turban qui va se faire descendre, mais c’est tout… Ah, attends une minute. »
Il sortit son téléphone qui s’était mis à vibrer dans sa poche, lut le message et soupira. « Et apparemment, ce n’est pas aujourd’hui que je vais en savoir plus. »
Il termina sa bière puis se pencha vers elle et lui donna un baiser fugace. « Le devoir m’appelle, je suis désolé. »
Alicia s’efforça de dissimuler sa déception. « Tu n’as même pas vu le meurtre.
— J’ai un autre meurtre pour moi tout seul. Un vrai.
— C’est sûr que ça l’emporte sur celui-ci. »
Il opina. « Je t’appelle demain, tu me diras qui a fait le coup. » Il se leva, puis se pencha à nouveau. « Mais je parie sur le mari. C’est toujours le mari. »
Elle haussa les sourcils d’un air malin. « Cinquante dollars ?
— OK, ce n’est pas le mari…
— Chut ! » fit une voix agacée devant eux.
Alicia tourna la tête. Le père à lunettes leur lançait un regard noir.
« Pardon », articula-t-elle silencieusement. Elle suivit des yeux Jackson, qui fit un salut muet au groupe et entreprit de se frayer un chemin autour des plaids et des jambes étendus un peu partout.
Elle soupira. Qu’est-ce qu’elle avait à toujours sortir avec des hommes indisponibles ?
« Tout va bien ? » chuchota Lynette. Elle hocha la tête puis se reprit.
« En fait, pas pour tout le monde. Apparemment, il y a eu un homicide.
— Aïe, le pauvre. »
Alicia se concentra sur l’écran, songeant à ce paradoxe. Ils étaient là, qui avaient payé pour se distraire en assistant à un assassinat imaginaire, et il y avait des gens comme Liam Jackson que l’on devait payer pour gérer des assassinats dans la vraie vie.
 
Tandis que, lentement, le crime se mettait en place sur l’écran devant eux, Alicia se demandait si c’était le contretemps de son amoureux qui l’avait rendue si nerveuse. Elle avait la sensation d’une menace imminente et ne parvenait pas à comprendre d’où cela venait.
Il restait encore du temps avant que le corps d’Arlena Marshall soit découvert sur la crique sablonneuse, mais son malaise s’intensifiait. C’était grotesque. Elle savait que le meurtre allait se produire, aurait pu réciter chaque réplique de la scène, et pourtant elle se sentait tendue jusqu’à l’exaspération.
Pas comme certains dans l’assistance, par contre.
Le couple de jeunes branchés, à présent allongés sur leur couverture, deux bouteilles vides à côté d’eux, ne cessaient depuis un moment de s’embrasser et ils se montraient à présent si amoureux que les gens autour d’eux s’offusquaient. Alicia fut à nouveau distraite du film quand le père de famille rampa vers le couple pour grommeler quelque chose.
Le jeune homme leva la tête avec de grands yeux innocents, puis se remit à rire sous cape tandis que les vieilles dames émettaient des reniflements désapprobateurs et que les deux gars tatoués recommençaient à ricaner. Eux, de toute évidence, prenaient plaisir au spectacle qui se déroulait sur la pelouse.
Les jeunes gens se tinrent tranquilles quelques instants mais très vite ils reprirent leurs amusements, après s’être tout de même glissés sous leur couverture. Ils continuaient à se faire des mamours, mais c’était moins voyant, et le père de famille revêche retourna au film. Alicia observa que son fils adolescent semblait en revanche très intéressé par ce qui se passait sous la couverture et ne cessait de jeter des regards en coin de leur côté.
Finalement, le film devenant de plus en plus prenant, le couple démonstratif se fit oublier jusqu’à ce qu’arrive l’entracte et que les lumières se rallument brusquement. La star volage avait finalement été retrouvée sans vie dans la petite crique de Pixie Cove. C’était une séquence particulièrement marquante : une action noire sous un soleil flamboyant, et des grognements de protestation s’élevèrent de l’assistance quand elle fut brutalement interrompue.
« Quelqu’un veut manger quelque chose ? demanda gaiement Missy, pas le moins du monde perturbée par la coupure. J’ai vu qu’il y a des sushis, des kebabs et des crêpes qui ont l’air absolument délicieuses.
— On vient avec toi, déclara Anders avant d’offrir sa main à Margarita pour l’aider à se remettre debout.
— Alicia ? dit Missy. Tu veux quelque chose ?
— Je vais aller me dégourdir les jambes dans un instant, je te remercie », répondit Alicia, soucieuse de garder ses distances avec son ex.
Tandis que le petit groupe se dirigeait vers les lumières vives du snack-bar, Lynette se leva et, comme un chat, étira son long corps mince. Les yeux des deux hommes tatoués se fixèrent sur elle et ils se dirent quelque chose tout en continuant à la lorgner, des sourires salaces aux lèvres. Comme toujours, Lynette était complètement indifférente à ces marques d’attention. Alicia un peu moins. Elle serait volontiers allée leur enfoncer leurs vieilles casquettes pourries jusqu’au nez.
« Bon, c’est le cauchemar par excellence, déclara Lynette en pointant le menton vers Margarita.
— Pardon ?
— Miss Barcelone 2017.
— Qu’est-ce qu’elle a ?
— Elle a qu’elle est d’une beauté à faire enrager, tu ne trouves pas ?
— Je n’y ai pas pensé, répondit Alicia, qui se tourna vers sa sœur en battant des cils. Qu’est-ce que ça peut me faire ? »
Lynette pencha la tête. « Si ça peut te réconforter, je pense que c’est du chiqué.
— Pardon ?
— Il s’est payé une escort. »
Alicia se mit à rire. « Juste ciel, Lynette ! Et c’est moi qui suis supposée avoir une imagination débordante ! »
Lynette prit la glacière de Jackson et souleva le couvercle. « Réfléchis une minute. C’est une bombe super sexy. Il est impossible qu’Anders ait pu attirer son attention, impossible.
— Je vais essayer de ne pas le prendre pour moi, merci, Lynny. » Alicia secoua la tête. « Je te signale qu’Anders est un bel homme.
— C’est vrai, mais il n’a rien d’une bombe super sexy. Et puis, d’où est-ce qu’elle sort, tout à coup ? Il était avec toi il y a genre cinq minutes, et elle tombe du ciel ?
— Je pense que ton hypothèse est délirante, mais encore une fois, qu’est-ce que ça peut me faire ? On était tous les deux d’accord pour se séparer, tu te souviens ? J’ai un copain, OK ? Et il n’est pas trop mal lui non plus. Qu’est-ce que tu cherches ? » dit-elle en fronçant les sourcils.
Lynette farfouillait dans la glacière. « Où est le champagne ?
— On a juste apporté des bières.
— Pour une soirée cinéma en plein air ? C’est la déprime ! Tu ne veux pas qu’on aille voir ce qu’on peut trouver au bar ? »
Alicia acquiesça. Cela lui ferait du bien de marcher un peu. Elle laissa sa sœur l’aider à se remettre debout, et examina une fois de plus les environs. La plupart des gens étaient à présent debout ou avaient bougé. Le couple au sang chaud avait disparu, pour dessaouler, espéra-t-elle, de même que les deux vieilles dames et une partie de la famille, dont il ne restait que deux petits, qui mâchouillaient d’un air endormi des sandwichs véganes faits maison. Alicia vit que la femme enceinte s’était lovée sous sa couverture, un bras enroulé autour de son ventre, dormant sans doute, tandis que les gars à casquette avaient à présent jeté leur dévolu sur une adolescente portant une minijupe en jean sur leur droite.
Alicia fit la grimace tout en cherchant son portefeuille.
 
Le temps qu’elles arrivent au bar, la file d’attente s’était allongée. Elles allaient devoir être très patientes. Alicia s’apprêtait à renoncer quand des éclats de voix devant elles attirèrent son attention.
« On prend juste de l’eau, bébé. Je crois qu’on a assez bu.
— Ooooooh, qu’est-ce que tu peux être rasoir ! » fit une voix pâteuse.
Les sœurs tendirent le cou pour mieux voir. C’était le couple d’amoureux, au comptoir, la femme avait son porte-monnaie à la main. L’homme secoua la tête.
« Allez, trésor, ça suffit. Si on boit encore plus, les vieux casse-pieds à côté de nous vont passer à l’attaque. » Il se tourna vers le jeune serveur. « Deux bouteilles d’eau, s’il te plaît.
— Mais nooooon, protesta la jeune femme. On s’en fiche ! On peut bien s’offrir un verre ou deux… ou cinq ! » Elle s’étrangla de rire à ses propres paroles puis se pencha vers le serveur. « Hello, toi ! fit-elle d’une voix enjôleuse. On va prendre un magnum de ton meilleur champagne ! »
Le serveur rejeta l’épaisse mèche noire qui lui tombait sur les yeux et lui adressa un sourire guindé. « Nous n’avons que du vin pétillant, madame. Et on le vend au verre.
— Petits joueurs ! Bon, d’accord, donne-nous un verre de ton meilleur vin pétillant.
— Non, merci, intervint son compagnon, seulement de l’eau minérale, s’il te plaît.
— Ohhh, va te faire voir ! répliqua la femme d’un ton moins enjôleur et nettement irrité. Depuis quand tu es aussi rasoir ?
— Bébé, chut. » Le jeune homme regarda autour d’eux comme s’il venait juste de se rendre compte que tous les gens dans la queue les observaient, très intéressés par l’interlude. « Sérieux, on a assez picolé. Rappelle-toi ce qu’a dit ton parrain.
— Va. Te. Faire. Voir », répliqua-t-elle, très distinctement cette fois, en écartant ses longues boucles blondes. Elle se retourna vers le serveur indécis. « Allez, sers-moi ! Tu veux quoi ? Que je te supplie ? »
Affichant un air de franche réprobation, le serveur dévisagea tour à tour l’homme et la femme, puis attrapa une bouteille de vin pétillant australien et remplit une flûte en plastique propre.
« Verse, verse, verse ! » criait-elle. La moue du serveur s’accentua et le jeune homme prit la main de son amie.
« Kat… », tenta-t-il, mais elle le repoussa. Il adressa un sourire d’excuse au serveur et baissa la voix. « Allez, chaton, on s’est bien amusés, mais ça suffit maintenant.
— Boucle-la, Eliot ! » grinça-t-elle en farfouillant dans son porte-monnaie pour trouver de l’argent.
La patience du jeune homme était à bout. Son expression se durcit. « Sérieux, Kat, tu es relou, là. Si tu prends ce verre, je m’en vais. »
Elle renifla dédaigneusement. « Tu n’iras nulle part, bébé. C’est moi qui ai les clés de la voiture, tu te souviens ? Il faudra que tu marches jusqu’à la maison. Haha. »
Elle repéra un billet de cinquante dollars et le fourra sous le nez du serveur, qui le considéra d’un air blasé et sortit la monnaie.
Comprenant que son amie n’allait pas renoncer, le jeune homme soupira bruyamment et tourna les talons. Il remonta la file d’attente et s’éloigna.
« Bon débarraaas ! fit-elle d’une voix pâteuse tout en récupérant sa monnaie sur le comptoir, puis son verre. Victoire ! »
Quelques rires s’élevèrent tandis qu’elle partait en titubant en direction du snack-bar, mais Alicia ne trouvait pas cela drôle. Le compagnon de la femme avait raison, elle avait largement assez bu. Et maintenant, elle se retrouvait à boire seule.
C’était stupide de sa part, vraiment, mais au moins cela signifiait qu’ils n’auraient plus à subir leurs cajoleries tapageuses sous la couverture. Ce qui était plutôt un soulagement pour le voisinage.
Quand les deux sœurs eurent acheté à boire pour elles-mêmes et retournèrent à leur place, elles constatèrent que le beau gosse s’était assis directement dans l’herbe, près de Claire, à distance respectueuse de sa femme.
Alicia croisa son regard et il lui adressa un maigre sourire, plein de tristesse et de quelque chose d’autre, une résignation lasse peut-être. Elle imagina les retrouvailles du couple plus tard dans la nuit, se représenta l’homme récupérant la flûte vide dans la main de sa femme et l’aidant à se remettre sur ses pieds. Plus tard, tout ceci serait finalement pardonné. Il était clair qu’ils avaient déjà dansé cette valse à maintes reprises.
Les relations humaines sont vraiment extraordinaires, songea-t-elle. C’est un miracle qu’il se trouve encore des gens pour quitter ensemble la piste de danse.
Les lumières baissaient à nouveau et le public se réinstalla pour la seconde partie du film. Alicia vit la femme saoule retourner laborieusement à son plaid, sa flûte déjà vide, une brochette de poulet satay à demi mangée à la main. Elle arracha le reste du poulet avec ses dents et laissa tomber le bâtonnet dans le verre en plastique, qu’elle abandonna sur une serviette devant elle avant de se vautrer à nouveau sur sa couverture.
L’avantage de l’alcool, c’est que ça fatigue, pensa Alicia. Maintenant elle va se tenir tranquille et n’embêtera plus personne.
L’aînée des sœurs Finlay regretterait cette pensée peu charitable.


1. Acteur australien connu pour incarner le Thor des Marvel, frère de Luke et Liam Hemsworth, eux aussi acteurs. (N.d.l.T.)


Après cette première partie de soirée riche en péripéties, la seconde fut très calme. Les spectateurs se passionnaient pour l’énigme qui se déployait sous leurs yeux. Néanmoins, des gens se levaient de temps en temps et Alicia constata que le comptoir du Boit-sans-Soif ne restait jamais vide, même si la majorité des gens ne lâchait plus l’écran des yeux.
Et quand Poirot rassembla tous les clients de l’hôtel dans le ravissant salon pour procéder à sa « grande révélation », plus personne ne bougeait ou ne tournait la tête.
Alicia se souriait à elle-même. Elle adorait ces séances finales, l’occasion pour Poirot de faire la démonstration de son génie en pointant le doigt tour à tour sur chaque suspect tremblant avant de dénoncer le vrai coupable. Les coupables, en l’occurrence.
Les Vacances d’Hercule Poirot, roman dont était tiré le film, avait un dénouement particulièrement savoureux, avec son ultime retournement de situation, et même si elle savait qui était le meurtrier, comme sans doute la majeure partie des spectateurs, Alicia éprouvait toujours le même petit choc. L’intrigue la captivait ce soir-là presque autant que la première fois qu’elle avait vu le film. Elle se sentit triste soudain. Elle aurait aimé partager ce moment avec Jackson.
Quand le générique eut fini de se dérouler et que les lumières se furent rallumées, Alicia se joignit à la foule pour applaudir bruyamment l’écran qui s’assombrissait.
« Agatha est vraiment brillante, n’est-ce pas ? » déclara Claire. Tous approuvèrent.
« J’adore le moment où elle retourne complètement les faits, renchérit Missy. Tout à coup, tout paraît tellement limpide.
— Vous savez, dans le livre, la gamine insupportable se suicide », dit Margarita.
Tous la fixèrent avec étonnement.
D’où sort-elle ça ? se dit Alicia.
« En fait, c’est seulement une tentative de suicide, corrigea Missy. Elle en réchappe, et c’est tellement typique d’Agatha Christie, vous ne trouvez pas ? Elle est toujours là où on ne l’attend pas.
— Elle est plutôt sans cœur, je dirais », dit une voix à côté d’eux.
Ils se tournèrent vers le charmant jeune homme barbu, qui n’avait pas quitté sa place près de Claire. « Tant mieux qu’ils aient supprimé cette partie dans le film. Je déteste quand on s’en prend aux gamins.
— Vous avez des enfants ? demanda Margarita.
— Avec elle ? dit-il avec une moue en indiquant la place où sa femme continuait à dormir sous la couverture. Vous croyez que je suis maso ? »
Il s’esclaffa puis reprit son sérieux. « Je ne crois pas qu’il soit nécessaire d’avoir des enfants pour ressentir de l’empathie à leur égard.
— C’est tout à fait vrai ! » approuva Claire.
Il la regarda et sourit en découvrant la beauté de la jeune femme.
« Vous êtes un groupe intrigant. Collègues de boulot ?
— Non, répondit Missy avec un sourire jusqu’aux oreilles. Nous sommes le Club des amateurs de romans policiers ! »
Il la dévisagea quelques instants sans réagir, semblant attendre une suite, puis voyant que rien ne venait, dit simplement : « Génial ! J’adore. Il faudra que j’en parle à Kat. Agatha Christie est son auteure préférée, c’est pour ça que nous sommes venus. » Son sourire se voila légèrement. « Dommage qu’elle ait raté l’essentiel. Est-ce qu’elle pourrait devenir membre ? demanda-t-il avec une gaieté forcée. De votre club ?
— Oh ! Eh bien… C’est que… »
Missy tourna des yeux désespérés vers Alicia, qui avait suivi l’échange en silence.
Et qui sentit son estomac basculer. Après le désastre de la « femme au foyer malheureuse » qui avait fait partie du groupe au début1, elle n’était pas sûre d’avoir envie d’en accueillir une deuxième.
« À vrai dire, nous sommes un groupe fermé, donc nous ne pouvons pas », déclara Lynette sans aucun scrupule. Alicia fit un sourire d’excuse.
« Je comprends. Et je ne voudrais pas non plus d’une bimbo écervelée comme elle.
— Non, cela n’a rien à voir avec elle, tenta Alicia, mais déjà il se levait et époussetait ses vêtements.
— Ne vous en faites pas. Bonne fin de soirée, tout le monde. »
Il lissa ses cheveux et remit son fedora puis contourna leurs plaids et celui de la famille nombreuse, qui s’agitait à présent à réunir ses affaires, pour aller rejoindre sa femme.
Une moitié des gens étaient déjà partis, mais beaucoup, comme les membres du club, avaient préféré attendre que le flot se tarisse en finissant paisiblement leurs pique-niques et leurs verres.
Tout en se demandant si elle avait vraiment envie de la dernière bière qui restait dans la glacière de Jackson, Alicia ne quittait pas des yeux le jeune homme qui revenait vers sa femme. Il se pencha sur elle et lui secoua gentiment l’épaule. Il se pencha plus et la secoua à nouveau, un peu plus fermement.
Un frisson parcourut l’échine d’Alicia. Quelque chose n’allait pas.
L’homme souleva la couverture puis recula en trébuchant, comme s’il venait de voir un fantôme.
« Mon Dieu ! » s’exclama-t-il. Tout son corps tremblait. « Bébé ! Nooon ! »


1. Voir Ils étaient sept.


Un couple qui passait là se précipita vers lui, rapidement suivi par un serveur, puis les deux vieilles dames qui étaient assises près d’eux.
« Que se passe-t-il ? » demanda quelqu’un tandis que le jeune serveur criait : « Nous avons besoin d’un médecin ! Y a-t-il un médecin ici ? »
Alicia se tourna vers Anders qui, absorbé par sa conversation avec Margarita, soulignant ses propos de gestes langoureux de la main, n’avait rien entendu.
« Anders ! » cria Alicia. Il releva la tête vers elle, une lueur d’attente dans les yeux.
Elle agita la main vers le plaid rouge. « Quelqu’un a un problème ! »
Il regarda dans la direction qu’elle indiquait, l’air dérouté, puis un déclic se fit. Se relevant laborieusement, il partit à grands pas.
Les autres membres du groupe observaient la scène sans bouger, ne voulant pas provoquer un attroupement autour de la pauvre femme qui, pensa Alicia, devait faire un coma éthylique. L’attitude d’Anders la détrompa rapidement.
Il resta une longue minute penché sur la femme, mais au lieu d’essayer de la relever ou au moins de la mettre en position de sécurité sur le côté, il replaça prestement la couverture sur son corps et, détail éloquent, lui couvrit le visage.
Alicia comprit immédiatement ce que cela signifiait, contrairement au mari qui se mit à aboyer quelque chose à Anders et voulut ôter la couverture. Le prenant par le bras, Anders le tira fermement à l’écart. Il lui apprit probablement l’affreuse vérité, car l’homme se mit à hurler de terreur, avant de retomber assis par terre, cachant son visage dans ses mains.
Le laissant là, à secouer la tête encore et encore, Anders se recula d’un pas et sortit son téléphone.
« Il doit appeler les secours », dit Lynette. Mais Alicia savait que non. Elle savait que c’était inutile.
À la façon dont Anders avait écarté le mari, et dont il jetait des coups d’œil furtifs autour de lui tout en parlant dans son téléphone, elle savait qu’il appelait la police.
Il croisa le regard d’Alicia et, de sa main libre, lui fit signe de venir. « Je crois qu’il a besoin d’aide », dit-elle à sa sœur. Elles se hâtèrent vers lui.
 
À présent, Anders faisait reculer la foule qui s’était réunie autour d’eux, demandant aux gens de leur laisser de l’espace, tandis que le mari continuait de sangloter auprès de sa femme.
« Qu’est-ce qui a bien pu se passer ? demandait-il, atterré. Qu’est-ce qui s’est passé ? Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Je ne suis pas sûr pour le moment, mon ami, répondit doucement Anders, tout en entraînant les sœurs Finlay un peu plus loin. Où est Jackson ?
— Il est parti il y a un siècle, répondit Alicia, surprise qu’il ne s’en soit pas rendu compte.
— Est-ce que tu peux le rappeler ?
— Je peux toujours essayer. Pourquoi ? Que se passe-t-il ? »
D’un geste instinctif, Anders porta la main à sa gorge. « Je ne peux pas me prononcer avec certitude, mais ça semble suspect. » Il baissa la main et la voix. « Il y a des marques de contusion autour de son cou. Je crois qu’elle a été étranglée. Assassinée. »
Alicia étouffa un hoquet et attrapa son téléphone.
 
Liam Jackson sourit en voyant apparaître le numéro d’Alicia sur l’écran de son smartphone. Il hésita un instant, en secouant la tête. Sa première pensée fut qu’elle allait le supplier de venir les rejoindre au parc, puis une autre lui vint : avec sa manie de fourrer son nez partout, elle voulait des nouvelles de l’affaire sur laquelle il avait été appelé.
Il regarda à l’autre bout du parking aérien désert l’homme affalé contre le mur de béton, jambes étendues, ses bras maigres ballants sur les côtés, l’un d’eux garrotté par un lacet de cuir. Le menton de l’homme tombait sur sa poitrine, ses cheveux graisseux couvraient son visage et s’il n’y avait pas eu ce garrot et la seringue abandonnée à côté, on aurait pu croire qu’il était juste saoul, endormi dans cet ancien parking. Plusieurs officiers de la police judiciaire s’activaient sur les lieux, l’un prenant des photos avec un gros flash, l’autre enfilant des gants en latex tout en parlant avec une femme qui en portait également, à sa droite. Des agents s’étaient répartis sur le toit et, tête baissée, fouillaient la scène de crime. Tout en les observant, il prit l’appel.
« Alicia, comment ça va ?
— On a besoin de toi ici, répondit-elle.
— Tu ne peux pas te passer de moi ?
— En tout cas, il y a une personne qui ne peut pas. »
Il se détourna de la scène pour répondre. « Comment ça ?
— Une femme est morte ici, Anders dit que c’est suspect. Est-ce que tu pourrais revenir ? »
Il laissa passer un instant, attendant la blague, mais comme elle restait muette, il reprit : « Tu ne blagues pas ? Tu ne parles pas de cette pimbêche de star dans le film ?
— J’aimerais bien, mais non. Nous avons un crime en live ici. Enfin, en live… Une femme qui était assise devant nous vient d’être retrouvée morte sous sa couverture. Une spectatrice. Anders pense qu’elle a été – Alicia baissa la voix – … étranglée. »
Cette fois Jackson n’hésita plus. « OK, attends une minute. »
Il releva la tête et fit signe de l’index à l’agent le plus proche, qui le rejoignit immédiatement. « Où est Bleekers ? demanda-t-il.
— Il contrôle les caméras au rez-de-chaussée. Il n’y en a pas ici, alors il râle. »
Jackson hocha la tête et revint à son appel. « Alicia, dis-moi, est-ce qu’Anders a appelé quelqu’un ?
— Je crois oui. Attends. »
Il entendit Alicia marmonner quelque chose à côté du téléphone, puis elle reprit : « Il a fait le numéro d’urgence il y a environ une minute, il dit que la police a été alertée.
— Et c’est vraiment une mort suspecte ?
— Il dit qu’il y a des marques de contusion autour du cou. »
Jackson regarda à nouveau autour de lui. « Écoute, on a presque terminé ici. Ça a l’air d’être une overdose classique. Je vais juste faire le point avec mes collègues, puis j’arrive. Est-ce que ça va, toi ? Et les autres ?
— Tout le monde va bien, ne t’en fais pas pour nous.
— Tu n’as vu personne agir de manière suspecte ? »
À son tour, Alicia regarda autour d’elle. « Non, pas que je sache.
— Aucune idée de qui a pu faire ça ? Elle était avec des amis ou un partenaire ?
— Avec un partenaire, mais il n’était pas à côté d’elle.
— OK, écoute-moi bien. Dis à Anders que les secours seront bientôt là. J’ai vu qu’il y avait des agents de sécurité quand nous sommes arrivés, comme toujours pour les événements en public. C’est surprenant qu’ils n’aient rien vu, mais si Anders a parlé de meurtre, les responsables du secteur devraient bientôt arriver, puis mes collègues de la brigade des homicides. Dis-lui de tenir bon jusque-là et ne laissez personne toucher quoi que ce soit. »
Ce qui tombait sous le sens.
« Et rends-moi service, Alicia, ajouta-t-il rapidement. Regarde autour de toi, enregistre la configuration des lieux, cherche les gens ou quoi que ce soit qui te paraîtrait bizarre. Tu as du flair pour ce genre de chose, ne gâchons pas cette chance. Ce sont des instants cruciaux, tu pourrais repérer quelque chose d’important. »
Alicia se sentit gagnée par un accès de fierté. Jackson ne lui disait pas de rester en dehors de tout ça, bien au contraire, il demandait son aide.
Cela faisait un bien fou.
« Je cherche quoi exactement ? » demanda-t-elle.
Il réfléchit un instant. « Si c’est un meurtre par étranglement, comme le soupçonne Anders, je chercherais un vagabond, quelqu’un qui n’a pas l’air à sa place ici, mais qui s’attarde sur les lieux. Il est fréquent que les criminels restent sur la scène du crime, pour s’assurer que leur victime ne revient pas brusquement à la vie. Et donc tu ne crois pas que c’était quelqu’un de son entourage ?
— Je n’en sais rien ! Ça vient de se produire.
— D’accord, pas grave. Garde juste les yeux bien ouverts. Tu sais, je ne plaisantais pas tout à l’heure, c’est souvent le mari.
— Ce n’est pas possible, il est resté tout le temps assis à notre droite.
— Qu’est-ce qu’il faisait là ?
— C’est une longue histoire.
— Bon, reste aux aguets, d’accord ?
— D’accord, dit-elle, la voix tremblant légèrement.
— Et Alicia ?
— Oui ?
— Sois prudente. »
 
En raccrochant, Alicia sentit à nouveau ce frisson détestable dans son dos. Elle retourna vers Anders, qui s’était agenouillé auprès du mari et lui tapotait doucement le dos.
Le mari avait ôté son chapeau et se passait la main dans les cheveux, inlassablement, en répétant : « Qui ferait une chose pareille ? Qui ? »
Alicia posa la main sur le bras d’Anders. Il se leva et ils s’écartèrent pour se mettre hors de portée de voix du mari.
« Il vient ?
— Il termine avec une autre affaire et il arrive. Il a dit que les lieux grouilleraient de policiers dans très peu de temps. Écoute, il veut que nous notions tout ce qui peut nous paraître étrange ou suspect, tout ce qui pourrait intéresser l’enquête.
— Du genre des marques de doigts sur sa gorge ? »
Il y avait un léger sarcasme dans sa voix et elle allait lui en faire la réflexion quand trois agents en uniforme arrivèrent au pas de course. Ce devaient être les agents de sécurité du parc, se dit-elle, car ils portaient des badges plastifiés autour du cou. Elle se demanda ce qui les avait retenus si longtemps.
« Qu’est-ce qui se passe ici ? » questionna l’un des hommes en arrivant.
Anders les mit rapidement au courant, en montrant du doigt le corps de la femme et le mari effondré. Pendant les minutes qui suivirent, comme l’avait annoncé Jackson, ils prirent le contrôle des lieux. Le ululement d’une sirène de police se fit entendre au loin.
Un des agents alla voir le corps, confirmant l’évidence, tandis qu’un autre emmenait le mari s’asseoir avec lui sur une couverture un peu plus loin.
Le troisième se chargea du public, car les gens se rapprochaient, avides de savoir ce qui provoquait toute cette agitation. Il ressemblait à un ours géant, avec un ventre imposant et une voix tonitruante. Il dénicha une grande glacière et monta dessus pour surplomber l’assemblée.
« Messieurs-dames, votre attention, s’il vous plaît ! lança-t-il. Nous avons un problème ici. Une femme est décédée, dans des circonstances suspectes, à première vue. Nous allons demander à chacun de rester dans les parages jusqu’à ce que nous ayons pu rassembler les noms et les témoignages. »
Certaines personnes semblèrent alarmées par cette perspective et d’autres commencèrent à rebrousser chemin, espérant sans doute se carapater discrètement. Ce genre d’incident était extrêmement distrayant mais tout le monde savait que l’on n’était pas sur un plateau à Hollywood. Personne n’avait envie de rester coincé pendant des heures dans ce parc, avec l’air qui fraîchissait, en attendant d’être interrogé par la police.
Sentant les réticences, l’agent répéta sa requête, plus impérieusement : « Messieurs-dames, il est extrêmement important que nous ayons toutes vos coordonnées ! Nous devons savoir si quelqu’un a vu quoi que ce soit. Si quelqu’un connaît la défunte ou a une quelconque information à nous donner, n’importe quelle information, je vous remercie de venir vous présenter à l’un de mes collègues. »
La plupart des gens le regardèrent sans réagir, aussi commença-t-il à indiquer plusieurs plaids posés à proximité de la victime.
« Nous devons impérativement parler aux personnes qui étaient assises près de cette dame. Ceci veut dire que tous les gens à qui appartiennent les affaires que j’indique ne doivent pas quitter les lieux : le plaid à carreaux bleus, ici, le gris à côté, le rose à gauche, et celui à carreaux noirs juste derrière. »
Des protestations se firent entendre, mais il les ignora.
« Tous les autres peuvent commencer à quitter les lieux mais pas avant, je répète : pas avant d’avoir laissé à mes agents vos coordonnées et un numéro pour vous contacter. Je vous remercie. »
Il y eut encore des rouspétances, mais les gens firent ce qu’on leur demandait, certains se rasseyant en soupirant sur leurs plaids, d’autres rassemblant leurs affaires ou sortant leur pièce d’identité ou leur permis de conduire. Les membres du club étaient de ceux-là. Eux, contrairement au reste du public, étaient déçus de ne pas avoir été désignés.
Jackson avait raison. Ils étaient vraiment une petite bande de fouineurs qui aimaient les histoires.



Claire entreprit de ranger soigneusement les gobelets vides dans son panier de pique-nique. « Allons, les amis, vous avez entendu ce monsieur. Nous devons lever le camp.
— Lever le camp ? Ça existe ? railla Perry en époussetant son pantalon. Minute, papillon, voici la cavalerie. » Se retournant, ils virent deux autres officiers de police venir dans leur direction d’un pas pressé, l’un parlant dans un talkie-walkie fixé dans un étui sur son épaule, tandis que l’autre allait tout droit vers le corps. Après quelques minutes d’observation des lieux, ils se mirent à parler avec l’agent qui ressemblait à un ours. Celui-ci remonta sur son perchoir pour interpeller une nouvelle fois les gens présents.
« Votre attention, messieurs-dames, encore une chose ! Si l’un de vous a des informations au sujet des gens qui sont déjà partis, faites-le-nous savoir. » Il pointa le doigt en direction d’un carré de pelouse piétinée juste derrière la défunte. Je crois qu’il y avait là une famille. Si quelqu’un a des informations les concernant, faites-vous connaître, s’il vous plaît. Nous avons besoin de les contacter d’urgence.
— Ils sont partis dès que le générique a commencé ! » lança quelqu’un.
Un officier lui fit signe.
« Est-ce que vous connaissez leurs noms, par hasard ? » demanda-t-il.
L’homme, assis un peu plus loin, haussa les épaules. « Pas du tout. Des gens pas très aimables.
— À mon avis, ils font partie d’une paroisse locale ou quelque chose comme ça », fit observer l’une des vieilles dames.
Un des officiers la regarda et leva une main.
« OK… Ne bougez pas, s’il vous plaît. Je voudrais vous parler. » Il se retourna vers l’assistance. « Encore une dernière question, dit-il en montrant le plaid rose vif et le sac à dos assorti à côté de la défunte. À qui appartient ceci, s’il vous plaît ? »
La femme enceinte sortit de la foule. Elle tenait son ventre, l’air nerveuse, sa frange rousse tombant sur ses yeux. « C’est à moi. »
Il lui fit signe d’approcher.
« Votre nom, s’il vous plaît ?
— Maz, dit-elle, ajoutant rapidement : Je veux dire Mary Olden.
— Vous étiez avec la défunte ?
— Non. J’étais juste là pour voir le film.
— Attendez ici, madame, s’il vous plaît. Je vais devoir prendre votre déposition. »
Elle parut un peu contrariée.
« Je ne suis pas…, commença-t-elle, puis elle soupira. Très bien, monsieur. »
L’officier allait à présent vers la vieille dame qui s’était rassise sur sa chaise pliante et nettoyait son assiette.
« Madame, nous nous sommes déjà vus, n’est-ce pas ?
— Tout à fait, monsieur l’agent. Je suis Florence Underwood.
— C’est ça. Donc, que pouvez-vous me dire à propos de cette famille qui a quitté les lieux, madame Underwood ? Vous avez parlé d’une paroisse locale ? »
Elle hocha la tête. « Je les ai entendus quand nous étions dans la file d’attente pour les commodités. À l’entracte, vous savez. La mère disait aux enfants… » Elle regarda autour d’elle et baissa la voix. « Elle leur disait que demain, à l’église, ils prieraient pour les âmes possédées par le diable qui étaient devant eux, puis elle a proposé aux enfants de dire une petite prière dès à présent. Ils se sont tous mis à chanter je ne sais quoi. Ils ne passaient pas inaperçus, je vous assure. »
L’officier semblait un peu dérouté, aussi poursuivit-elle : « Elle parlait du couple, la femme qui est morte et son mari.
— Elle a dit qu’ils étaient diaboliques ? Pourquoi a-t-elle dit une chose pareille ? »
La dame jeta un coup d’œil au mari, qui parlait avec l’un des officiers.
« Ils étaient un peu indécents, voyez-vous, répondit-elle avec un mouvement de la tête vers le mari. Ils faisaient leurs petites affaires sous leur couverture. Franchement, c’était honteux, vraiment. Tout à fait déplacé. Les jeunes gens, de nos jours, ils n’ont plus aucune limite, n’est-ce pas ?
— Les parents n’étaient pas contents ?
— Non, et je ne peux pas leur donner tort ! Il y avait des petits et cela commençait à dépasser les bornes. J’étais sur le point d’aller les voir et de leur dire de se tenir correctement. Je veux dire, c’est un parc public, monsieur l’agent. Ce n’est pas du tout l’endroit pour ce genre d’imbécillités.
— Allons, Flo, ils ne faisaient que s’amuser un peu sous leur couverture, nuança son amie. C’était plutôt innocent. Et puis ça n’a duré que la première partie, tu te souviens ?
— Et vous êtes, madame ?
— Oh, je suis Veronica Westera, mais tout le monde m’appelle Ronnie, dit-elle avec un sourire poli. Ils s’étaient totalement calmés pour la fin du film. »
Avec son accent de la campagne, Ronnie prononça le mot fillim et Alicia, qui les écoutait, ne put retenir un sourire. La vieille dame lui rappelait sa grand-mère.
« Oui, mais uniquement parce qu’elle l’avait envoyé promener, grommela Flo en faisant la moue. Le mari était parti s’asseoir là-bas, tu te rappelles ? À côté de ces gens. » Elle pointa le menton vers Alicia et ses amis, qui rangeaient très lentement leurs affaires, peu pressés de quitter la scène.
L’officier fronça les sourcils. « Il a changé de place ? Pendant le film ?
— Oui, mon cher, il est allé à côté de ces gens charmants, avec la jeune demoiselle et ses cheveux roses un peu voyants. C’est une drôle de couleur pour une jeune femme, vous ne trouvez pas ?
— Voyons, Flo, dit son amie.
— Je dis juste ça comme ça, Ronnie. Bref, monsieur l’agent, le mari a plié bagage et il est parti se coller à côté d’eux. Je me suis dit : “Franchement, il est culotté !” Il a un immense plaid ici avec sa femme, ils occupent largement plus que deux places, qui plus est, et les autres étaient déjà assez à l’étroit comme ça. Mais il est allé s’installer tout près de cette ravissante jeune femme eurasienne.
— Mon Dieu, Flo ! » Ronnie ouvrait de grands yeux indignés derrière ses lunettes. « On ne peut plus dire “eurasien”, de nos jours !
— Je ne vois vraiment pas pourquoi, Ronnie, et puis franchement, ma chère, ce monsieur n’est pas là pour s’occuper du politiquement correct. » Elle fronça les sourcils. « Vous ne vous occupez pas de ça, n’est-ce pas ? »
Il ne put retenir un sourire. « Ce sera tout pour le moment, merci, mesdames. Mais attendez encore un instant, s’il vous plaît. »
Il alla vers Claire, qui secouait sa couverture. Perry et Missy attendaient, les yeux brillants.
« Ah oui, répondit Claire quand il la questionna au sujet du mari. Il est venu s’asseoir à côté de nous pour la deuxième partie.
— Et il est resté là tout le temps ?
— Il me semble. Qu’en dites-vous, les amis ? »
Tous firent oui de la tête, à l’exception de Margarita.
« Il peut très bien s’être déplacé, comment être sûre ? dit-elle. Nous regardions tous le film.
— Il n’a pas bougé, affirma Alicia avec assurance. Nous, nous l’aurions remarqué », dit-elle à Margarita.
Perry hocha vigoureusement la tête. « Absolument. Il n’a pas bougé d’un pouce, j’en suis absolument certain.
— Comment pouvez-vous en être aussi certain, monsieur ? » demanda l’officier de police.
Perry fit un grand sourire. « Il avait des chaussures divines, en velours noir, des Creepers, sauf erreur. Il croisait les pieds, il touchait presque les babies de Claire. » Il haussa les sourcils plusieurs fois. « Claire est peut-être blasée, mais pour moi, il essayait de lui faire du pied.
— Oh, juste ciel, Perry ! soupira l’intéressée.
— Je dis juste ça comme ça », fit-il d’un air candide.
L’officier de police hocha la tête. « Entendu, j’ai bien peur de devoir vous demander à tous de rester ici. Nous allons vous interroger plus précisément.
— Ohhhh, si vous insistez », répliqua Perry avec un clin d’œil à ses amies.
Tous se regardèrent en souriant, à l’exception de Margarita qui fulminait.
« Peut-être qu’on devrait lui dire que nous avons déjà aidé à résoudre des meurtres ? » chuchota Missy.
Perry émit un tsss de réprobation. « Je crois qu’ils ont la situation bien en main, Missy. On fait profil bas et on profite du spectacle.
— Tu es consternant », dit Claire.
Il sourit, l’air ravi de cette appréciation.
« Merci, mon chou. Merci beaucoup. »
 
Durant l’heure qui suivit, les forces de l’ordre s’affairèrent, allant de plaid en plaid pour enregistrer les noms et les numéros de téléphone et questionner tous ceux qui étaient installés près de la scène de crime. On avait fait reculer les témoins pour sécuriser le périmètre autour de la victime et Alicia observait les méthodes des inspecteurs de la police criminelle, puis de l’équipe de médecine légale, arrivés en ordre dispersé. Ils commencèrent par délimiter un espace de sécurité autour du plaid rouge avec un ruban de signalisation.
Les membres du club n’avaient toujours pas été interrogés et, étouffant un bâillement, Alicia commençait à regretter de ne pas être partie avant, quand elle repéra Jackson qui venait vers eux. Elle fut soulagée.
« Comment ça va, tout le monde ? lança-t-il en arrivant.
— Ma foi, nous survivons, blagua Perry.
— Tout va bien, confirma Alicia. Et toi ? Comment ça s’est passé avec ton affaire ?
— Tragique. Encore un toxico mort à cause de son addiction. J’ai dû m’arrêter en route pour mettre ses parents au courant, mais ils n’ont pas eu l’air très choqués. Ils ne semblaient même pas s’en soucier, pour être honnête. On avait plutôt l’impression qu’ils se disaient : “Bon débarras.” C’est malheureux. Ce n’est pas comme ce pauvre type », dit-il en indiquant le mari, qui était à présent assis sur une des chaises pliantes des vieilles dames, à côté du bar.
Quelqu’un lui avait mis dans les mains une tasse d’une boisson fumante et une couverture de laine sur les épaules, mais cela ne semblait lui procurer aucun réconfort. Il pleurait de toute son âme.
« C’est le mari ? » s’enquit Jackson.
Ils répondirent d’un hochement de tête et il poursuivit son inspection des lieux.
« Ah, parfait, c’est Singho qui s’occupe de l’affaire. Attendez-moi une minute, d’accord ? »
Il traversa la pelouse d’un pas résolu et passa sous le cordon de sécurité pour aller vers une femme en pantalon noir et un homme qui portait une chemise de smoking blanche. La femme l’accueillit d’une brève poignée de main, puis ils rejoignirent Anders. Le médecin, qui n’avait pas quitté la zone sécurisée, montra à Jackson le corps de la femme, écartant la couverture en pointant quelque chose au niveau du cou, puis plus bas.
Jackson hochait lentement la tête, concentré. Après quelques minutes, il serra la main d’Anders, dit quelque chose à l’inspectrice et rejoignit le groupe.
« Bon, j’ai parlé avec l’inspectrice qui dirige l’enquête et je me suis porté garant pour vous tous.
— Tu lui as dit que nous sommes des citoyens modèles et irréprochables ? dit Perry.
— Je n’irais pas jusque-là, grogna Jackson. Mais vous êtes libérés pour le moment, vous pouvez partir quand vous voudrez, il faudra juste que vous vous présentiez à la brigade des homicides demain pour leur dire tout ce que vous savez et faire vos dépositions officielles. Alicia a l’adresse. »
L’intéressée hocha la tête. Elle était allée le chercher à son bureau dans l’ouest de Sydney la semaine précédente, pour dîner. Il lui avait fait faire un rapide tour des locaux, un grand bâtiment un peu labyrinthique dans lequel s’affairaient près d’une centaine d’agents qui enquêtaient sur toutes sortes d’affaires, crime organisé, gangs de cambrioleurs venus d’Asie du Sud-Est, crimes sexuels et crimes sur enfants.
Elle n’aurait pas imaginé devoir y retourner pour des raisons aussi dramatiques.
« Attends, dit Perry. Je sais que demain, c’est dimanche, mais je dois travailler, en fait. Nous finissons de préparer une réception qui a lieu cette semaine. Est-ce que ça peut attendre ?
— Impossible. Il faudra que tu trouves un moment. » Il tendit une carte de visite à chacun d’eux. « C’est l’inspectrice Indira Singh qui dirige les opérations.
— Ce n’est pas toi ? demanda Alicia.
— Je serai dans l’équipe, très probablement, mais Indira est chargée de l’affaire. Appelez à son bureau demain matin et prenez rendez-vous pour une déposition. Tu pourras peut-être la voir en dehors de tes heures de travail, Perry, si elle est disponible. »
Ils prirent les cartes, non sans soulagement, car il se faisait tard. L’air avait fraîchi et l’excitation des débuts était retombée. Minuit était largement passé et tous avaient hâte de retrouver leur lit bien chaud.
Tandis qu’ils se préparaient pour partir, Jackson prit Alicia à l’écart.
« Je dois rester encore un moment, mais je vais demander à un agent de te raccompagner chez toi, d’accord ?
— Tout va bien, dit Alicia. Je suis avec Lynny, rappelle-toi. Nous allons prendre un taxi.
— Tu es sûre ? »
Elle acquiesça et il lui prit la main pour la serrer. « Tu peux m’envoyer un texto quand tu seras arrivée ? Juste pour être tranquille.
— Tu penses que l’assassin traîne encore dans les parages ?
— Je n’ai aucune idée de ce qu’il fait en ce moment, mais officiellement tu es un témoin, ce qui te met en danger. Donc, sois prudente, d’accord ? »
Elle acquiesça à nouveau, en interdisant à son imagination de partir dans tous les sens.
 
Malgré ses efforts, le temps que tous aient pris congé et que les deux sœurs soient installées dans un taxi, Alicia se sentait gagnée par la panique.
Les paroles de Jackson l’avaient alarmée.
Il avait raison, évidemment. Un assassin rôdait en liberté, et qui pouvait dire où il se trouvait et quel but il poursuivait ? Une chose était sûre, l’homme – elle estimait qu’il s’agissait d’un homme, à cause de la brutalité du meurtre – n’avait pas seulement tué une femme au beau milieu d’un parc, il l’avait fait avec des dizaines de témoins potentiels autour de lui.
C’était un crime si étrange, se disait-elle tout en laissant errer son regard sur le monumental pont de Gladesville tandis que le taxi suivait sa course.
Quel être humain pouvait faire une telle chose ?
Quel être humain pouvait repérer une femme étendue seule sur une pelouse, se débrouiller pour l’approcher, l’étrangler jusqu’à la mort, puis se volatiliser tout simplement dans la nuit ?
Comment imaginer crime plus audacieux, plus encore que celui auquel ils avaient assisté quelques heures plus tôt sur ce grand écran ? Au moins, dans l’histoire d’Agatha Christie, le meurtrier avait attendu que sa victime soit seule dans une crique isolée pour agir.
L’impudence de ce criminel était terrifiante.



Le fracas du moulin à café tira brutalement Alicia d’un profond sommeil. Elle s’assit en sursaut et, l’espace d’un instant, se remémora le rêve absurde qu’elle était en train de faire, avant de se rendre compte que ce n’était absolument pas un rêve.
Une femme s’était bel et bien fait assassiner au beau milieu d’une foule de gens lors d’une séance de cinéma en plein air, et elle faisait partie des témoins. Mais elle n’avait absolument rien vu !
Elle repoussa sa courtepointe et se pencha sous son lit à la recherche de ses chaussons. N’en trouvant qu’un seul, elle pesta. « Maaaax ! » cria-t-elle.
Le labrador au poil noir brillant était dans la cuisine, comme prévu, les yeux rivés sur Lynette qui s’affairait devant la cuisinière, le chausson manquant sous la patte.
Alicia le lui arracha et, constatant qu’il était imbibé de bave de chien, le brandit entre deux doigts en pestant de plus belle.
« Qu’est-ce que je t’ai dit au sujet de mes chaussures ? »
Max eut la décence de prendre un air contrit, mais Lynette vola à son secours.
« Laisse ce pauvre Max tranquille. C’est de ma faute, j’ai eu du mal à me lever ce matin, il a gratté à ma porte pendant des heures et en voyant que ça ne marchait pas, il a essayé de te réveiller. Je l’ai trouvé en train de secouer ton chausson sur ta tête. Tu n’as rien senti ? »
Alicia éclata de rire. « Rien du tout. » Elle se pencha pour grattouiller le chien qui lui présentait son ventre. « Pardon, Max, j’étais complètement partie. » Elle grimaça, repensant à la femme morte. « Quelle nuit, dit-elle en se relevant, au grand désappointement de Max.
— Une sacrée nuit, en effet », confirma Lynette.
Elle posa un cappuccino mousseux devant sa sœur et alla au réfrigérateur.
« Qui aurait imaginé ça ? dit Alicia. Tu vas voir un gentil film policier et tu te retrouves au milieu d’un vrai crime.
— Il y a des crimes gentils ?
— Tu sais très bien ce que je veux dire. On va finir par se faire une sale réputation.
— On n’y est pour rien, rétorqua Lynette. Alors, qui est le coupable, à ton avis ? Moi, je parie sur le cher et tendre.
— Tu parles comme Jackson. Est-ce qu’on n’a pas conclu qu’il était trop loin ?
— Il pourrait l’avoir tuée avant.
— Sauf que ce n’est pas possible. On les a vus se disputer au bar, tu t’en souviens ? Elle était tout ce qu’il y a de plus vivant.
— Et c’était vraiment elle ?
— Bien sûr que c’était elle ! On n’est pas dans un roman d’Agatha Christie, Lynny. Ils se sont disputés, il s’est assis dans notre coin, elle est repartie dans le sien toute seule et s’est emmitouflée dans sa couverture. Et moins d’une heure après, elle était morte. »
Lynette plissa le nez. « Oui, c’est sûr que ça met ma théorie par terre. Mais qui, alors ? »
Alicia réfléchit quelques instants. « Difficile de savoir qui tant qu’on ne sait pas pourquoi. On ne les connaît pas du tout. Cela pourrait être une vengeance qui n’aurait rien à voir avec les gens qui étaient présents.
— Si ce n’est que les flics ont raison : c’est obligatoirement quelqu’un qui était dans le voisinage immédiat. » Lynette avait imité le ton formel de l’officier de police présent la veille. « Et c’est obligatoirement quelqu’un qui avait accès au parc, on aurait remarqué un resquilleur qui aurait débarqué à la dernière minute, aurait étranglé une femme puis, pfuuuit, se serait envolé. Non ?
— Pas nécessairement. On était tous assez pris par le film, et de toute façon il y avait toujours des allées et venues, des gens qui allaient aux toilettes, ou téléphoner, ou chercher à boire ou à manger. Beaucoup de monde et beaucoup de mouvements. Moi, par exemple, je n’ai pas vraiment vu qui était assis à quel endroit. Qui y avait-il autour d’elle ? Le père de famille, là, il était vraiment contrarié.
— Au point d’étrangler une femme ? Devant ses enfants ?
— Oui, c’est sûr que dit comme ça…
— Peut-être que les deux gars qui étaient assis à droite pourraient être impliqués ? Ils étaient assez libidineux. Tu te souviens comme ils les regardaient ? Il y en avait un en particulier qui avait l’air de se régaler.
— En plus, ils sont partis très vite, renchérit Alicia, avant que le film soit vraiment terminé, tu as vu ? C’est un peu suspect. Il y avait aussi cette femme enceinte, elle était tout près.
— Allons bon, une femme enceinte qui étrangle une nana, maintenant !
— Je dis juste qu’elle était tout près. » Alicia se figea. « Et d’ailleurs, est-ce qu’elle n’était pas avec quelqu’un ? Un homme ? Où est-ce qu’il est passé, lui aussi ? Je ne l’ai pas revu après le film. Pourquoi est-ce qu’il a disparu en laissant sa compagne, enceinte, seule ? C’est bizarre.
— Je ne me rappelle pas avec qui elle était, juste qu’elle n’avait pas l’air en grande forme. Je me suis même demandé pourquoi elle était venue.
— Je me suis posé la même question au sujet de la famille nombreuse. Ce n’était pas précisément une soirée Disney. »
Lynette sortit deux grandes assiettes blanches d’un placard sous le plan de travail et servit le petit déjeuner : œufs pochés, quelques tranches de bacon et des champignons sautés à l’ail, avec deux tomates cerises passées au gril. Alicia prit des couverts dans un tiroir voisin et allait s’installer au comptoir quand sa sœur l’arrêta d’un geste de la main.
« Pas si vite ! »
Elle brandit une petite saucière et nappa le tout d’une épaisse sauce jaune.
« Sauce hollandaise ? demanda sa sœur.
— Accorde-moi un peu plus d’originalité que ça, de grâce. Je te présente ma sauce béarnaise spécial brunch !
— Ce n’est pas la même chose ? »
Lynette la toisa avec hauteur. « L’une est faite à base de vinaigre de vin blanc, l’autre de jus de citron. Je gaspille mon génie avec toi ! Allez, à table. »
Elles mangèrent en silence pendant quelques minutes. Max les observait intensément, attendant que l’une ou l’autre lui laisse accidentellement tomber un morceau de bacon dans la gueule. Ce que fit Alicia quelques instants plus tard. Lynette se renfrogna.
Elle adorait Max et le gâtait tant et plus mais voyait comme un affront à ses talents de cuisinière qu’on lui fasse goûter ses créations.
« Quel est ton programme aujourd’hui ? demanda-t-elle quand elles eurent dûment nettoyé leurs assiettes.
— À part aller me présenter à madame l’inspectrice tirée à quatre épingles, tu veux dire ?
— Pitié, tu n’es pas jalouse, quand même ?
— De Liam et de l’inspectrice Singh ?
— Il me semble qu’il a dit Singho. Je suis sûre que c’est juste une collègue.
— Je sais très bien que c’est juste une collègue. Je n’ai aucun problème avec elle. »
Lynette la dévisagea attentivement tout en finissant son café. « Ne laisse pas ta cervelle dériver dans cette direction-là, sœurette. Tu vas te rendre dingue.
— Mais pas du tout ! Pas du tout ! Tout va très bien. » Alicia sourit. « Je t’assure, c’est comme si j’étais devenue incapable de me faire des films. C’est plutôt ça qui est bizarre, non ? Je devrais être jalouse, pas vrai ?
— Non, tu ne devrais pas, justement, c’est bien le problème. Ce sont simplement des collègues de travail.
— Je sais. Mais mon ancien moi serait déjà en train de galoper comme une folle, à les imaginer en plein rendez-vous galant dans un local à fournitures. »
Elle cligna plusieurs fois des yeux, en fixant le mur de la cuisine.
« Alors ? fit Lynette.
— Rien. »
C’était une épiphanie.
Lynette leva les bras en l’air : « Elle est guérie ! Alléluia ! »
Max se mit à aboyer, déconcerté par cette soudaine effervescence et Alicia éclata de rire.
« Ne t’en fais pas. Je suis sûre qu’avant ce soir mon imagination sera de retour avec ses vieilles marottes. Et sinon, quel est ton programme, à toi ? »
Lynette se pencha et tapota la tête du chien pour le calmer. « Je vais emmener ce monsieur à la plage. Il fait enfin beau et une baignade lui fera le plus grand bien.
— À lui ou à toi, exactement ?
— Les deux, mon général. »
Le téléphone d’Alicia vibra, et presque aussitôt celui de Lynette. Toutes deux avaient reçu le même message : Claire et Missy avaient rendez-vous avec la police à 11 heures et proposaient de s’y rendre ensemble.
« Et voilà, raté pour la baignade », se lamenta Lynette tout en envoyant un pouce levé en réponse.



L’inspectrice Indira Singh semblait une personne très sûre d’elle et qui allait droit au but. La quarantaine, tailleur, pantalon noir, qui mettait en valeur sa minceur, sur un top ivoire parfaitement repassé, petite queue-de-cheval brune, petites boucles en or aux oreilles et petite croix autour du cou, maquillage léger, elle forçait l’attention. Son équipe faisait silence et s’écartait sur son passage tandis qu’elle remontait le long couloir, les membres du club sur les talons, vers une salle d’interrogatoire.
Claire apprécia son air posé, calme et concentré, tandis que Missy devenait soudain une vraie boule de nerfs. Elle tournait sa tête rose de tous côtés en gloussant sans raison, comme chaque fois qu’elle ne se sentait pas en eaux sûres. Alicia observait attentivement l’inspectrice. Elle était curieuse d’en savoir plus sur elle. Elle avait entendu plusieurs fois Jackson mentionner Singho, présumant toujours que c’était un homme, uniquement en termes élogieux et respectueux, lui semblait-il.
Elle était résolue à l’apprécier, elle aussi. Même si ça devait la tuer.
Mis à part Anders, le club tout entier était là, Perry ayant pu trouver un moment pour s’éclipser. Margarita était également présente. Elle était venue seule et, dans la lumière dure et sans indulgence du jour, sa beauté était encore plus fracassante. Sa crinière brune était rassemblée en un chignon très haut et ses bras bronzés contrastaient avec la blancheur de sa robe d’été. Son expression irritée détonnait en revanche avec son apparence solaire. Elle semblait profondément contrariée par toute cette histoire et demanda plusieurs fois à l’inspectrice combien de temps cela prendrait.
« Le temps qu’il faudra », laissa finalement tomber l’inspectrice Singh.
Elle leur fit signe de prendre place sur des canapés dans une petite salle à l’éclairage chaleureux plus proche du salon que de la salle d’interrogatoire. Il y avait une kitchenette dans un coin, des poufs aux couleurs vives, une étagère pleine de livres pour enfants et une caisse de jouets en plastique.
« C’est la pièce où nous recevons les familles, expliqua Singh. Nous ne vous avons pas fait venir pour un interrogatoire formel. Vous êtes des amis de l’inspecteur Liam Jackson, me semble-t-il ? »
Lynette jeta un regard en coin à sa sœur. Alicia se demanda ce que son ami avait dit de leur relation. Mais cela avait-il une quelconque importance ?
« Il s’occupe actuellement d’une autre affaire, ce qui fait qu’il ne se joindra pas à nous. Voulez-vous une tasse de quelque chose ? » Elle se tourna vers un grand homme au menton fuyant qui attendait les ordres dans l’encadrement de la porte. « Nous avons du thé qui a le goût d’eau de vaisselle ou du café épais comme de la boue. Quelqu’un est tenté ? »
Tous firent la grimace en secouant la tête.
« Bon choix. Commençons alors, voulez-vous ? Donc, revenons sur la nuit dernière. »
Elle fit un signe de tête à l’agent, qui s’assit dans un fauteuil doté d’un repose-tête dans un coin de la pièce et sortit un carnet de notes et un stylo.
Après avoir demandé à chacun de décliner ses nom, prénom, date de naissance et coordonnées, Singh reprit la parole. « J’ai parlé hier avec l’agent Thompson, qui est le premier arrivé sur les lieux et qui vous a interrogés brièvement. Apparemment, vous êtes les meilleurs amis de M. Mumford.
— M. Mumford ? demanda Alicia.
— Eliot Mumford. Le mari de la défunte.
— Oh, mais nous ne le connaissons pas », rectifia Claire.
Indira leva la main.
« Excusez-moi. Quand je dis meilleur ami, je veux dire que vous lui avez procuré un alibi imparable. Est-ce correct ? »
Tous acquiescèrent d’un signe de tête, à l’exception de Margarita, ce qui n’échappa pas à l’inspectrice.
« Vous avez des réserves, madame ?
— Oui. Je ne saurais me porter garante de ce monsieur. Je ne l’ai pas regardé de tout le film, je n’ai donc aucune idée sur le fait qu’il ait bougé ou non. Comment le saurais-je ? »
Elle lança un regard irrité à l’agent qui prenait des notes.
« Consigne ceci, Pauly, dit Singh. Madame ne peut pas s’exprimer sur les déplacements de Mumford. Mais pour vous autres ? demanda-t-elle en revenant au groupe.
— Il n’a pas bougé. Pas d’une semelle, assura Perry avec un petit froncement de sourcils pour Margarita.
— En fait, Margarita n’était pas assise près d’Eliot Mumford, expliqua Alicia. C’était sûrement elle qui était le plus loin.
— Et alors ? Vous pensez que je suis miro ? »
Margarita semblait extrêmement vexée.
« Absolument pas, dit Alicia d’un ton aimable. Je dis simplement que certains d’entre nous étaient plus près de Mumford et donc…
— Et donc je n’ai rien à dire ?
— Je ne dis pas ça », soupira Alicia.
Elle renonça et se renfonça dans le canapé.
L’inspectrice avait suivi l’échange avec intérêt. Elle dévisagea Alicia. « Et vous êtes ?
— Alicia Finlay », dit-elle.
OK, donc Liam n’a pas parlé de moi, se dit-elle.
« Exact. Bien, merci d’avoir clarifié ce point. »
Singh se retourna pour prendre une boîte en plastique sous la table.
« Bien, à présent amusons-nous un peu. » Elle sortit un bloc de dessin format A4. « J’ai un petit jeu pour vous, un mélange de chasse au trésor et de “Où est Charlie ?” »
Missy émit un petit rire ravi, tandis que les autres échangeaient des regards perplexes. Indira détacha du bloc plusieurs pages blanches et en tendit une à chacun, tandis que l’agent sortait une boîte de crayons de couleur et les posait au milieu de la table devant les canapés.
« Il y a une raison pour que nous vous ayons amenés dans la pièce des enfants, expliqua Indira. Il y a là tout le matériel pour ce type d’exercice. » Elle fouilla dans la boîte et en tira une feuille de pastilles adhésives rouges. « Magnifique. J’étais sûre de trouver quelque chose de ce genre. »
En plus des pastilles, elle sortit des étoiles dorées et quelques marqueurs.
« Tout le monde a une feuille ? Parfait. Voilà de quoi il s’agit. Je veux que, chacun de votre côté, vous essayiez de recréer la scène d’hier, en utilisant les stylos et les adhésifs. Vous mettrez une pastille rouge là où se trouvait la victime et vous partirez de là. Dessinez les lieux le plus exactement possible en faisant appel à votre mémoire, avec l’écran au nord, disons le haut de la feuille, et l’entrée principale au sud, donc en bas.
— Vous voulez que nous fassions un plan au sol du parc ? demanda Claire.
— Exactement. Notez où vous étiez assis par rapport à la victime, tous les plaids dont vous pouvez vous souvenir. Vous pouvez faire des cercles ou utiliser les étoiles ou comme vous voulez.
— Donc, nous dessinons l’endroit où nous étions assis, mais aussi la famille et les autres gens autour ? » s’enquit Missy. Singh acquiesça. « Et si on ne s’en souvient pas correctement ? Il faisait nuit et il y avait tellement de gens et… Bref, qu’est-ce qui se passe si on se trompe complètement ?
— Faites de votre mieux, répéta fermement Singh. C’est tout ce que je vous demande. N’inventez pas, n’arrangez pas les choses, si vous n’êtes pas sûre, mettez un point d’interrogation ou laissez la zone vide. Nous avons besoin de faits, pas d’interprétations artistiques, s’il vous plaît. Et je vous le redis, ne vérifiez pas avec votre voisin. Je veux vos impressions individuelles. Plus il y en aura qui concorderont, plus nous pourrons nous faire une idée fiable de la scène de crime.
— On met aussi le snack-bar et les toilettes mobiles, ce genre de truc ? demanda Lynette.
— Si ça aide pour le repérage, absolument. » Singh jeta un œil à l’horloge murale. « Je dois m’absenter rapidement, je vous laisse dix minutes, je pense que cela suffira. Pauly reste avec vous au cas où vous ayez besoin de quelque chose. Tout est clair ? »
Perry fit une moue dubitative, mais les autres semblaient contents d’avoir des consignes à suivre. Tous se mirent à griffonner. À plusieurs reprises, Missy voulut jeter un œil à un autre dessin mais à chaque fois l’agent intervenait.
« S’il vous plaît, l’inspectrice Singh a dit que vous deviez le faire seule.
— Pardon, monsieur ! s’excusa-t-elle. J’ai l’impression d’être revenue à l’école, chuchota-t-elle. Pas vous, les cocos ?
— Grompf, grommela Perry. Si j’avais su qu’on allait passer un test, j’aurais gribouillé un plan sur mon bras hier soir. »
 
Dix minutes et six croquis plus ou moins habiles plus tard, l’inspectrice était de retour et rassemblait leurs œuvres. Elle leur demanda de patienter pendant qu’elle les consultait rapidement puis elle sourit.
« Jacko a raison, vous êtes des gens observateurs. Vos dessins concordent parfaitement pour l’essentiel. Personne n’a triché, n’est-ce pas ? »
Missy coula un regard coupable vers l’officier. Alicia dévisageait Singh. Venait-elle d’appeler son ami Jacko ?
Ainsi ils se donnaient des petits noms ? Elle hésitait sur les conclusions à en tirer.
« Non, ils n’ont pas triché, madame, répondit l’agent.
— Excellent. Bien, à part un détail ou deux, vos dessins montrent à peu près la même chose. »
Le groupe se rapprocha pour examiner les résultats et Lynette fronça les sourcils en voyant le dessin d’Alicia.
« Qu’est-ce que c’est que ça ? Les loges des artistes ? » Elle posa l’index sur une nuée d’étoiles dorées dans un coin de la feuille.
« Ce sont les toilettes, répliqua Alicia.
— Avec des étoiles ?
— Et alors ? Quand tu as une envie pressante, les toilettes sont toujours les stars. Je n’avais jamais vu de toilettes portables aussi grandes et propres, et nombreuses, en plus.
— D’accord, ce n’est pas vraiment ce qui nous intéresse, coupa Singh, venant à sa rescousse. Le schéma général est le même. »
Elle avait raison. À une ou deux personnes près, ils avaient positionné le tout de la même façon. Par rapport à l’écran et l’entrée principale, le plaid rouge des Mumford se situait vers l’arrière du parc circulaire, à côté du bar. Personne ne se souvenait de qui était assis juste devant les Mumford, mais à leur gauche était installée la femme enceinte, avec un homme, et de l’autre côté, plus près de la sortie et du bar, se trouvaient les deux hommes avec les bières et les regards baladeurs. Juste derrière eux, il y avait la famille avec les cinq enfants et à leur droite, près du bar également, les deux vieilles dames, Flo et Ronnie. Le Club des amateurs de romans policiers se répartissait sur quatre plaids, derrière elles et la famille.
Tout le monde avait représenté Eliot Mumford assis près d’eux, avec la mention : « Mari, 2e partie », ou quelque chose d’approchant.
Indira Singh tapota l’un des croquis, où était indiqué : « Deux pervers ».
« Est-ce que l’un d’entre vous a des informations sur les deux messieurs qui étaient assis à la droite de la défunte ?
— Ce n’était pas des gentlemen, c’est tout ce que je peux vous dire, déclara Claire.
— Raison pour laquelle je voudrais les trouver.
— Je sais qu’ils sont partis tôt, dit Alicia. Avant que les lumières ne se rallument, je crois. Mais c’est tout ce que je peux vous dire. »
Indira semblait déçue mais elle n’insista pas.
Après avoir fait préciser quelques points, elle écarta les dessins et demanda à chacun de raconter ce qu’il se rappelait de cette soirée. Pendant l’heure qui suivit, ils répétèrent tour à tour la même histoire, avec quelques différences notables.
Ainsi, seules Lynette et Alicia avaient assisté à la dispute des Mumford au bar. Tous avaient en revanche remarqué que le mari, Eliot, était revenu directement s’asseoir sur l’herbe à côté de Claire. Tous avaient vu les deux buveurs de bière lorgner sur les effusions du couple en début de soirée et tous, à l’exception d’Alicia, avaient vu la femme enceinte se précipiter aux toilettes pendant la première partie, les mains crispées sur son ventre. Pour ce qui était des deux vieilles dames, Missy était la seule à avoir deviné qu’elles faisaient partie du comité d’organisation.
« Du moins, il me semble, précisa-t-elle. Elles avaient ces machins autour du cou, les mêmes que les agents de sécurité. Vous savez, ces badges qui vous donnent accès partout et que les gens portent dans les festivals, etc. ? Henny, ma sœur, en avait un quand elle était bénévole pour le concert “Chants aux chandelles au Domaine1”, à Noël dernier. Avec ça elle pouvait aller absolument partout, y compris dans les loges des artistes, et vraiment, les cocos, elle était super excitée ! Elle a fait des selfies avec des stars, vous n’imagineriez même pas…
— Merci, madame Corner », la coupa un peu abruptement l’inspectrice. Missy s’empourpra derrière ses lunettes. « Nous avons vu les membres du comité et recueilli leurs dépositions.
— À propos de loges d’artistes, je me demande pourquoi ces dames n’étaient pas placées à un meilleur endroit, fit observer Lynette, sans percevoir l’agacement croissant d’Indira. Elles auraient pu se mettre devant, dans la partie VIP. J’ai vu une zone réservée avec de ravissants fauteuils poire moelleux et des chaises longues. C’est là que j’ai mis mes étoiles, moi », dit-elle à sa sœur.
Alicia ne releva pas. Elle voyait qu’Indira Singh perdait patience avec leurs plaisanteries.
« Si vous voulez bien rester concentrés encore quelques instants, je vous prie, dit l’inspectrice, après quoi je vous laisserai profiter de votre dimanche. Je voudrais être sûre d’une chose : vous avez tous dit avoir vu la victime, Kat Mumford, revenir à sa place, seule, aux environs de 21 h 35, c’est bien ça ?
— Je ne sais pas l’heure exacte, objecta Margarita.
— C’était juste à la fin de l’entracte, répliqua Perry, donc oui, absolument.
— Vous rappelez-vous si elle portait des lunettes et un chapeau la dernière fois que vous l’avez vue ? »
La plupart d’entre eux acquiescèrent mais avec hésitation.
« Quelqu’un se souvient-il de l’avoir vue avec un iPhone dernier modèle ? »
Personne ne réagit.
« Elle portait une veste, dit Lynette. Il devait être dans sa poche. Pourquoi ? Il a disparu ? »
Singh ignora la question. « Quelqu’un l’a-t-il vue se relever pendant la deuxième partie ? »
Ils échangèrent des regards indécis.
« C’est possible, dit Missy. Désolée, je ne sais plus.
— Et personne n’a vu M. Mumford, le mari de la victime, ou qui que ce soit s’approcher de Mme Mumford après qu’elle est revenue à sa place, à la fin de l’entracte, c’est bien ça ? Personne ne s’est arrêté à côté d’elle, assis, allongé ou quoi que ce soit ? »
Cette fois, tous secouèrent la tête en signe de dénégation, à l’exception de Margarita qui tint encore à préciser qu’elle n’était pas en mesure de garantir quoi que ce soit des déplacements de M. Mumford, et qu’elle ne le souhaitait pas.
« Je ne peux pas affirmer ce que je n’ai pas vu », conclut-elle.
Indira Singh soupira profondément. « C’est vraiment regrettable. Jacko m’a assuré que si quelqu’un avait pu voir une personne louche traîner dans les parages, c’était vous. Vous me décevez beaucoup. »
Ils la regardèrent en ouvrant de grands yeux, interloqués, mais elle sourit.
« Je plaisante. Vous avez été d’une grande aide, je vous remercie. » Elle se leva, fit rouler ses épaules. « Bien, voici venu le moment où je vous demande de ne pas quitter la ville car nous pourrions avoir d’autres questions à vous poser, et bla-bla-bla. Et bien sûr, si quelque chose vous revient, contactez-moi immédiatement, d’accord ? »
Tous le lui assurèrent, avant de repartir derrière le jeune inspecteur vers la sortie.
 
« Efficace, cette inspectrice Singh, apprécia Claire tandis qu’ils allaient à un café voisin pour débriefer.
— Pour ma part, je la trouve un peu angoissante, dit Missy. C’est quelque chose dans sa façon de parler, vous ne trouvez pas ? Elle me rappelle une vieille prof d’anglais que j’ai eue, Mme Tantlepiece. On l’appelait Mme Terroriste, tellement elle nous faisait peur !
— Elle est inspectrice, Missy, répliqua Alicia. Elle fait son travail. » Elle choisit une table en terrasse et se laissa tomber sur un fauteuil en bois. « Je l’ai trouvée plutôt aimable.
— Elle a tout intérêt à l’être ! affirma Perry. Nous sommes ses principaux atouts, tout de même.
— En tout cas, c’est ce que môssieur Jackson dit à tout le monde, railla Lynette. C’est notre premier fan, non ?
— Je dirais plutôt qu’il est fan de l’aînée des sœurs Finlay.
— Faux, corrigea Alicia en attrapant un menu sur la table voisine. Il a été vraiment impressionné par notre aide sur le SS Orient, sincèrement, Perry.
— Bien sûr, mon chou, dit-il avec un clin d’œil. Par contre, je me demande quel est son problème, à cette Espagnole ? On dirait qu’elle en veut à ce pauvre Eliot Mumford. »
Margarita n’avait pas souhaité aller au café avec eux, ce qui valait mieux, car Perry avait besoin de vider son sac.
« Et quelle enquiquineuse ! Toujours à contredire ! À mon avis, elle passe trop de temps avec docteur Grincheux. Vous avez vu les yeux qu’elle fait ! Elle dégommerait une armée entière en haussant ses gros sourcils !
— Rentre tes griffes, Perry, dit Claire. Margarita est simplement honnête sur ce qu’elle a vu. C’est tout à fait correct de sa part. Elle ne peut pas dire que le mari n’a pas bougé si elle ne le regardait pas, non ?
— Humm, je suis d’accord avec Perry sur ce coup-là, intervint Lynette. Elle veut vraiment casser l’alibi du mari. On avait presque l’impression qu’elle voulait le mettre en cause.
— Ce qui est idiot, reprit Perry. Comme s’il avait pu se glisser sans qu’on le voie, passer devant deux plaids pleins de gens, assassiner sa femme, et repartir sans que personne ne se rende compte de rien. C’est grotesque ! Quel aurait pu être son mobile, en plus ? À les voir faire, tous les deux, ils avaient l’air plutôt mordus.
— Nous les avons vus se disputer, objecta Alicia. C’est pour ça qu’il a changé de place.
— Une querelle d’amoureux, voyons. Ce n’est rien, ça. Juste ciel, si chaque querelle d’amoureux finissait par un meurtre, mes amants seraient tous six pieds sous terre ! » Il prit le menu des mains d’Alicia et demanda à la ronde : « Bon, qu’est-ce qu’on boit ? »
Une serveuse se présenta et tous commandèrent des cafés, sauf Missy, qui expliqua qu’il lui fallait un chocolat frappé et un muffin aux myrtilles pour se remettre de l’interrogatoire. Quand la commande arriva, ils avaient repris leurs débats.
« Qu’est-ce que l’on pense de tout cela ? demanda Claire en prenant son ristretto.
— Tu veux dire, qui a fait le coup ? » demanda Lynette. Claire hocha la tête. « Ouh là, question difficile.
— Ça peut être presque n’importe qui, renchérit Perry. Sauf le mari, évidemment. Il est hors de cause, c’est indéniable, peu importe ce qu’en pense cette sorcière espagnole. »
Alicia était amusée. Elle sentait que l’animosité de Perry envers Margarita tenait plus à son amitié pour elle qu’à la femme en elle-même, et elle appréciait sa solidarité.
« Je n’arrive pas à croire qu’une femme ait pu mourir devant nous sans que personne n’en sache rien, gémit Claire.
— Comme un cadavre à la morgue », ajouta Missy en mordant dans son muffin.
Ils relevèrent tous les yeux en même temps et elle eut un petit rire, crachant des miettes partout. « Pardon, mes lapins. C’est juste que je repensais à cette réplique du film, hier. Vous ne vous souvenez pas ? »
Ils secouèrent la tête. Personne n’avait une aussi bonne mémoire que Missy, ils l’avaient compris depuis belle lurette.
« Il dit quelque chose du style : “Regardez-les, allongés en rang comme des cadavres à la morgue. Ce ne sont plus des hommes ou des femmes, plus rien ne les distingue, ce sont juste des corps, comme de la viande sur l’étal d’un boucher.”
— “Comme des steaks rôtissant sous le soleil” », termina Alicia sous les applaudissements ravis de Missy.
Les yeux d’Alicia s’agrandirent. Oui, elle se souvenait de ce passage et une nouvelle vague de frissons lui parcourut l’échine.
Kat Mumford avait été étendue dans ce parc, dans un demi-coma, sous une couverture, comme à disposition sur une assiette, comme de la viande sur un étal. Et un boucher avait vu cette opportunité et l’avait saisie. Alicia serra ses bras autour d’elle et se mit à trembler.
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Pour Alicia, le restaurant cochait toutes les cases. Lumière tamisée, avec des bougies sur chaque table, un blues tranquille en musique d’ambiance et des prix suffisamment bas pour pouvoir se faire plaisir sans vider son compte.
« C’est mon repaire, lui dit Jackson après avoir passé commande pour le vin. Pas seulement parce que c’est près du travail. La cuisine est fantastique. » Il lui indiqua la carte. « Fusion asiatique, comme ils appellent ça.
— Confusion asiatique, comme dirait Lynette. D’après elle, très peu de chefs australiens s’en sortent honorablement, à l’exception d’elle-même, bien entendu.
— Je croyais qu’elle était serveuse chez Mario, à Paddington ?
— Pas de grossièretés, monsieur Jackson. C’est un accroc temporaire dans le grand plan de Lynette pour devenir cheffe étoilée de l’univers. Elle attend simplement son heure.
— Elle fait quelque chose pour accélérer le mouvement ?
— Ne sois pas ridicule. Cela tombera un jour tout cru sur ses genoux parfaits. En vérité, je suis injuste. Elle a créé des pages sur les réseaux pour montrer ses créations culinaires, mais elle commence tout juste. »
Elle secoua la tête. Elle avait renoncé depuis longtemps à faire la leçon à sa sœur pour qu’elle suive des stages de cuisine – c’était tellement vieux jeu ! – ou – le ciel nous en préserve – une formation pour apprendre à gérer un commerce.
« À ce propos, les entrées ont l’air épatantes.
— J’étais sûr que ça te plairait », dit-il en souriant.
Ils prirent leur temps pour faire leur choix, puis se renfoncèrent dans leurs fauteuils pour boire leur vin, se souriant dans la lumière de la bougie.
Alicia n’aurait jamais cru qu’il trouverait le temps de dîner avec elle, vingt-quatre heures après la découverte de deux morts. Quand elle le lui dit, il haussa les épaules.
« Je te l’ai dit quand nous avons fait connaissance, je ne suis pas les règles. Si j’ai faim, je m’arrête et je mange, et pas un sandwich devant mon ordinateur, non, merci. Je ne vais pas mourir de faim pour ce boulot sous-payé. Et si j’aime quelqu’un, eh bien, je la vois, cadavre ou pas cadavre.
— Une déclaration tellement romantique, plaisanta Alicia.
— Ne te monte pas la tête, dit-il en riant. Je devrai filer après le repas. Mais je voulais aussi savoir comment vous alliez, toute la bande, après la nuit dernière. J’aurais bien invité les autres, je dois bien un dîner à Anders, bon sang, il a fait du sacré bon boulot dans des circonstances difficiles.
— Vraiment ?
— Excellent. Il a tout fait dans les règles, il a parfaitement protégé l’intégrité de la scène de crime. Je sais qu’il est médecin mais je ne peux pas te dire combien de toubibs s’y prennent n’importe comment – en déplaçant le corps, en laissant les proches le toucher… Je lui dois une fière chandelle, mais je me doute que je ne suis pas particulièrement dans ses petits papiers à l’heure actuelle. Dîner avec toi et moi ne serait sans doute pas idéal. »
Alicia se réjouit qu’il soit arrivé seul à cette conclusion. « Et quelles sont les nouvelles ? Est-ce que le diagnostic du docteur est confirmé ?
— D’après les premiers retours des légistes, oui, Kat Mumford est morte d’asphyxie par étranglement manuel entre 21 h 35 – quand on l’a vue retourner à sa place – et 22 h 35 – quand son corps a été découvert. Un ou deux témoins ont déclaré qu’elle avait pu se relever à un moment pendant la deuxième partie, mais cela n’a pas pu être confirmé. Le film devait être prenant. En tout cas, il est certain qu’elle a été assassinée pendant la dernière partie. »
Alicia réfléchit. « Est-ce que le mari aurait pu la tuer à la toute fin de la deuxième partie ? Quand il est allé la retrouver ?
— C’est une bonne question, mais nous ne pensons pas. Il y a trop de gens qui ont vu Eliot Mumford s’approcher d’elle et faire un bond en arrière, toi comprise, n’est-ce pas ? On ne pense pas qu’il ait eu le temps ne serait-ce que de mettre ses mains autour de sa gorge. La strangulation demande un peu de temps et d’efforts. Je sais qu’elle était toute menue et que lui est un costaud, mais honnêtement, je ne vois pas comment il aurait pu faire ça en une seconde sans que personne ne voie rien. »
Un toussotement leur fit lever les yeux. La serveuse attendait devant la table avec un plat de canard rôti et des boulettes de riz. Elle ne semblait nullement perturbée par leur conversation morbide, juste impatiente de se débarrasser de l’assiette.
« Merci, Penny », dit Jackson. Voyant Alicia ouvrir de grands yeux, il précisa : « Penny est habituée à ce genre de conversation. Singho et moi sommes souvent venus ici pour discuter d’une affaire. »
Alicia sourit. Elle attendait. Où était l’accès de jalousie ? Pourquoi n’était-elle pas perturbée par cette précision ?
« Donc, reprit-il, elle a forcément été tuée à un moment ou à un autre durant la deuxième partie. Et à mains nues. » Il porta ses mains à sa gorge. « Il y avait une marque circulaire très nette autour du cou et des hématomes apparents là où les doigts et les deux pouces ont appuyé. »
Alicia fit la grimace. « La malheureuse. Est-ce qu’une femme aurait pu faire ça, éventuellement ?
— Non, à moins qu’elle ne soit très grande et très forte. D’après Frank Scelosi, c’est le légiste, les marques des doigts sont larges, près de deux centimètres. Le fait que personne ne l’ait entendue se débattre indique que l’assassin a pris le dessus rapidement et que cela a dû se terminer en moins de deux minutes. Deux minutes, hein ? Pas deux secondes ! Raison pour laquelle nous devons écarter le mari des suspects.
— Ainsi, ce n’est pas toujours le mari, dit-elle avec un sourire.
— Et c’est regrettable, plaisanta-t-il en retour. Il y a une assurance-vie non négligeable et quelques biens dans le testament, mais non, ç’aurait été trop beau. » Son expression devint plus grave. « Et il y a autre chose, quelque chose d’assez dérangeant qui laisse penser à un rôdeur.
— Que peut-il y avoir de plus dérangeant qu’un étranglement ? »
Il plissa le nez. « Je ne devrais sans doute pas te le dire…
— Mais tu vas le faire parce que tu sais que cela restera entre nous. »
Il la regarda du coin de l’œil.
« Oui, d’accord, il se peut que j’en parle au club. Mais tu sais que cela n’ira pas plus loin.
— Assure-toi que ce soit bien le cas, sinon j’aurai la tête sur le billot. Indira est très stricte avec le règlement. »
Il but une longue gorgée de vin et elle se demanda si c’était pour la faire mariner, mais elle se mordit la langue et attendit.
« Alors, il y aurait des signes d’agression sexuelle. »
Alicia posa son verre sur la table et se recula, choquée. Elle ne s’était pas attendue à ça.
« Mais… mais comment… ? » balbutia-t-elle quand l’épouvantable idée se fut frayé un chemin jusqu’à son cerveau.
Jackson se pencha pour lui prendre la main.
« Je suis désolé, ce n’est pas une conversation très agréable pour un dîner. »
Elle balaya ses excuses d’un geste. « Mais comment ? répéta-t-elle.
— Comme je t’ai dit, ce n’est pas confirmé. Scelosi va procéder à l’autopsie demain. Mais ses vêtements ont été malmenés. Une des bretelles de son caraco est arrachée et… » Il baissa la voix. « Sa jupe était remontée jusqu’à sa taille. Tout le reste était en place, mais forcément, on se pose la question.
— J’en ai la nausée ! » Alicia clignait furieusement des yeux. « Elle était juste là, devant nous ! Comment est-il possible que l’on n’ait rien remarqué ? »
Il lui pressa la main. « Ce n’est peut-être rien du tout. Je n’aurais sans doute pas dû t’en parler. »
Elle regrettait presque qu’il l’ait fait. Elle devait se faire violence pour y croire.
« Tu disais que le couple était un peu excité, non ? »
Alicia eut un petit mouvement de la tête. « Mais seulement durant la première partie, et elle avait l’air tout à fait décente quand elle était au bar, à l’entracte. Enfin, à ce que j’en ai vu. » Elle se tut quelques instants. « Cela dit, il me semble qu’elle portait une veste. J’ai pu ne pas voir la bretelle arrachée.
— En effet, sa veste en daim a été retrouvée à côté d’elle. Visiblement, elle l’a enlevée à un moment ou un autre après l’entracte. Dis-moi, est-ce qu’elle portait ses lunettes quand tu l’as vue pour la dernière fois ?
— L’inspectrice Singh nous a posé la même question. J’en suis à peu près sûre, oui. Elles ont disparu ?
— Oui, et aussi son iPhone. Nous avons fouillé tout le parc, et rien retrouvé. Les deux coûtaient une fortune, la dernière génération d’iPhone avec toutes les options et des lunettes d’une grande marque. Le mari a déclaré que l’un comme l’autre ont coûté plus de mille dollars. »
Alicia siffla doucement. « En effet. Alors peut-être que c’est tout simplement un vol qui a mal tourné ?
— Rien n’est jamais simple quand la victime se fait agresser et meurt. »
Alicia frémit tandis que de sombres visions se mettaient à tourner dans son esprit. Elle voyait un voleur, luisant de sueur, cherchant à repérer des objets de valeur, repérant cette femme ivre morte et évaluant ses chances… Tous les yeux étaient rivés sur l’écran, il se glissait à côté d’elle, mettait la main sur sa bouche et…
Elle se secoua avec force.
« Je ne parviens pas à y croire. Nous étions tous coincés si près les uns des autres, comment aurions-nous pu ne pas voir un détraqué agresser cette pauvre femme ? »
On toussota à nouveau. Penny était de retour avec une assiette de porc à la coriandre dans une main et un bol de riz au jasmin dans l’autre. Elle semblait toujours aussi indifférente aux propos lugubres qu’ils échangeaient et patienta, impassible, tandis qu’ils écartaient leurs verres pour lui faire de la place.
Jackson présenta la cuillère de service à Alicia. « Nous en saurons plus quand nous aurons le rapport de toxicologie. Cela prend toujours plusieurs jours.
— Vous pensez qu’elle a pu être droguée ? dit Alicia en relevant la tête, l’air presque soulagée. Cela pourrait expliquer certaines choses.
— En effet. Bon sang, j’espère qu’elle l’était. Ça aura peut-être rendu ses derniers moments moins atroces. »
C’était lui qui semblait frissonner, à présent. Jackson avait vu son lot d’horreurs en quinze ans dans la police, mais il y avait dans cette affaire quelque chose de très perturbant.
Ils mangèrent le deuxième plat dans un silence mélancolique. Le vol était une chose, le meurtre une autre, infiniment pire. Mais un viol ? Dans un parc public ? Ils ne pouvaient se le représenter.
« Bon, mais comme je disais, rien n’est confirmé pour le moment. Peut-être qu’elle s’est juste agitée en regardant le film.
— Qui s’agite au point d’arracher sa bretelle ? D’autre part, elle a eu l’air de dormir pendant toute la deuxième partie. Je l’ai vue revenir avec sa flûte vide et ne plus bouger, je me suis dit qu’elle s’était endormie. Elle avait suffisamment bu pour ça. En tout cas, c’est ce que j’ai pensé. »
Mais ses premières impressions semblaient à présent réduites à néant.
« Que va-t-il se passer maintenant ? Quelle est la prochaine étape ? »
Il finit sa bouchée. « Ce n’est que le début, nous avons beaucoup de points à éclaircir.
— Tels que ?
— Tels que : où sont le téléphone et les lunettes ? Et ces deux types douteux, où sont-ils passés ? »
Elle hocha la tête avec véhémence. « Tu crois qu’ils pourraient être les coupables ? Ça, par contre, je comprendrais. Ils regardaient les Mumford avec beaucoup d’intérêt au début de la séance, et, à l’entracte, ils lorgnaient tout ce qui portait une jupe. Peut-être qu’ils ont saisi leur chance quand ils l’ont vue retourner toute seule à sa place. Ils étaient suffisamment près. »
Elle grimaça sous le nouvel afflux d’images dans son cerveau.
« C’est une des raisons pour lesquelles je te raconte tout ça, Alicia. Nous devons trouver ces hommes, et vite. Mais nous n’avons presque rien pour nous mettre sur une piste. Pas comme pour la famille qui était assise dans votre coin. Nous avons pu les identifier, heureusement. Nous interrogeons le mari demain.
— Comment avez-vous fait pour les trouver ?
— Un peu de travail de flic, un peu de chance. Pauly a passé l’après-midi à vérifier les réservations. Il y avait peu de groupes avec des billets enfants. Dieu merci, ce n’était pas Le Monde de Nemo qui passait ce soir-là.
— Mais les gros pervers, vous n’arrivez pas à mettre la main dessus ?
— Nan. Nous continuons à passer en revue les réservations en ligne, mais presque tout le monde avait réservé deux tickets, et beaucoup de gens ont pris le leur directement à l’entrée en payant en liquide, donc il est très possible qu’ils aient fait comme ça.
— J’en suis même sûre. Ce n’était pas franchement le genre de film que ces types auraient choisi. C’est comme pour la famille, ces types étaient à leur place comme des nonnes dans un cabaret. Je ne me souviens pas qu’ils avaient quoi que ce soit pour s’asseoir non plus. Je suis prête à parier qu’ils ont vu qu’il y avait un film et ont décidé d’y aller. Ça n’était sans doute pas prévu. À moins, bien sûr, qu’ils n’aient repéré Kat avant ça et qu’ils l’aient suivie. »
L’expression d’Alicia ne laissait aucun doute sur ce que lui inspirait cette éventualité. Jackson fit non de la tête.
« Pour moi, ta première intuition est la bonne. Si ce sont eux les coupables, ce que rien ne nous dit pour le moment, je pense qu’ils ont dû boire quelques bières, voir une opportunité se présenter, et la saisir. C’est pour ça que je voudrais que tu réfléchisses bien. Est-ce que tu te souviens de quoi que ce soit à leur sujet ? Quelque chose que tu aurais oublié de dire, n’importe quoi ? »
Elle se cala contre son dossier, fronça les sourcils, réfléchit un moment.
« C’était ce qu’on appellerait les beaufs typiques, tu vois le genre ? Casquettes, tatouages…
— Tu te souviens d’un tatouage en particulier ?
— Pas vraiment, dit-elle après un autre temps de réflexion. Ils en avaient beaucoup, et pas seulement sur les bras. Ils en avaient sur les jambes et il me semble que l’un d’eux en avait un dans le cou. Je ne suis pas une grande fan des tatouages dans le cou.
— Ah bon ? Je ne sais pas, je te vois bien avec un fil de fer barbelé enroulé jusqu’au menton, dit-il avec un petit rire. Et les casquettes ? Pas de logo, d’inscription ? Une marque de voiture, quelque chose de ce genre ?
— L’un d’eux avait une chemisette fluo, tu sais, le genre que portent les commerciaux.
— Ah oui, ça va beaucoup nous aider, on va commencer à interroger tous les commerciaux du quartier, il doit n’y en avoir qu’une vingtaine de milliers, dit-il avec un sourire moqueur. Je rigole, c’est toujours un début. Rien d’autre, tu es sûre ? »
Elle fit non de la tête, songeuse.
« Est-ce que tu voudrais bien poser la question aux autres ? Peut-être que Missy, ou Perry, ou un autre, aurait remarqué quelque chose par rapport à ces gars ? »
Elle promit de le faire, mais sa question la déstabilisa un peu. Avait-il voulu dîner avec elle pour le plaisir ou était-il en quête de pistes sur cette affaire ?
Elle se tança intérieurement, en décidant que cela n’avait pas grande importance. Il connaissait sa passion des énigmes et demandait son aide, voilà tout.
Pourquoi voulait-elle gâcher une soirée parfaite avec des pensées aussi mesquines ?



« Ils portaient des casquettes ? Je ne me souviens même pas de ça », déclara Missy après avoir pris place entre Perry et Claire.
Perry lui donna une tape sur la cuisse. « Mais si, voyons ! Tu n’as pas pu oublier ça ? Des grosses casquettes de camionneurs, le genre qu’ils ont dans les road movies avec des espèces de routiers pervers qui deviennent forcenés. »
Claire se rembrunit. « Merci, Perry. Ce n’est pas comme si Alicia ne nous avait pas déjà glacé le sang avec cette histoire. »
Ce lundi, le groupe s’était retrouvé de bon matin dans la chaleureuse maison des sœurs Finlay, dans le quartier populaire de Woolloomooloo. Alicia les avait alléchés avec la promesse d’un petit déjeuner gourmand pour commencer la journée, mais ils seraient venus même s’il n’y avait eu que des Cheerios au menu. Tous étaient fans d’énigmes policières et aspiraient à se rendre utiles. Toutefois, ils n’avaient pas trouvé grand-chose à ajouter quand Alicia leur avait transmis la question de Jackson.
« C’était juste ce genre de gros machos musclés, dit Missy en se servant son thé English Breakfast. Pas le style que je vois à la bibliothèque.
— Ni au musée, embraya Perry.
— Ni dans ma jolie boutique, renchérit Claire. Dieu merci, d’ailleurs. Ils feraient fuir mon adorable clientèle.
— Ils n’étaient pas si affreux que ça », contre-attaqua Anders. Il avait accepté de venir, mais était resté plutôt mutique jusque-là. Il avait une classe folle dans son costume sur mesure et Alicia se souvint pourquoi elle était tombée amoureuse presque au premier regard. « Pour moi, c’étaient juste deux potes qui venaient voir un film en buvant des bières. Je crois qu’on en rajoute un peu. »
Sur quoi, elle se souvint pourquoi ils avaient rompu aussi vite.
« Ma foi, ce sont les candidats idéaux pour une agression, répliqua Perry. Je vois assez mal les deux mamies ou M. Pater Familias dans le rôle.
— Mais ça pourrait être n’importe qui d’autre. Il y avait énormément d’allées et venues, fit observer Anders, non sans justesse. Nous étions près du bar, vous vous souvenez ? Et de toute façon, on ne sait même pas pour le moment s’il y a eu agression. »
Alicia secoua la tête d’un air réprobateur. « Ses vêtements étaient en désordre.
— Ce qui est curieux, en effet, mais qui ne prouve rien. S’il y en a un qui devrait savoir cela, c’est Jackson. »
Et voilà qu’elle le retrouvait, ce ton paternaliste qu’elle connaissait si bien et qui lui donnait envie de le gifler avec sa cravate de soie bleue. Elle avait oublié à quel point Anders aimait se faire l’avocat du diable et à quel point cela l’exaspérait. Elle ressentit un soulagement jubilatoire à la pensée qu’ils avaient rompu.
« Toujours est-il, reprit-elle en s’efforçant d’adopter un ton léger, que Jackson doit les retrouver pour les interroger, ne serait-ce que pour les supprimer de la liste des suspects. C’est là-dessus que nous devons nous focaliser. Il demande juste si l’un de nous a noté quelque chose qui aiderait à les identifier, point final. »
Elle les regarda tour à tour. « Réfléchissez-y, c’est tout. Est-ce que quelqu’un se souvient d’un signe distinctif, n’importe lequel, comme je vous ai dit. Un logo sur une casquette, un nom d’équipe de foot sur un tee-shirt ?
— Il y en a un qui était en jaune fluo, répondit Claire.
— Exact, confirma Alicia, je le lui ai dit. Autre chose ?
— Ah, j’ai trouvé ! »
C’était Lynette qui, en cuisine, s’affairait à la préparation du petit déjeuner. Ils se tournèrent dans sa direction, dans l’expectative, tout en se léchant les babines en sentant les effluves de saumon fumé. Elle retira la poêle de la plaque et se retourna vers eux.
« Ils ont des goûts consternants ! »
Tous la dévisagèrent sans comprendre.
« La dernière fois que je les ai vus, ils mâchonnaient des Dagwood Dogs. Vous avez déjà mangé un Dagwood Dog ? C’est une saucisse panée sur une pique. Répugnant.
— Si tu n’étais pas en train de nous préparer à manger, je te ficherais à la porte », grogna Alicia.
Lynette éclata de rire. « Pardon, je n’ai pas pu m’en empêcher. C’est prêt, les amis. Venez prendre une assiette et servez-vous. »
 
Durant la demi-heure qui suivit, ils se régalèrent avec une omelette au saumon et au poivre vert, tout en continuant à réfléchir à la question de Jackson. Personne ne trouva rien de plus à proposer.
Quand tous eurent filé à leur travail, Alicia ne put lutter contre un accès de découragement. Secrètement, elle avait espéré trouver le chaînon manquant.
« Arrête de te flageller, lui dit Lynette en lui donnant un coup de coude. Ce n’est pas à toi de résoudre toutes les affaires de meurtre, tu le sais, hein ?
— Mais oui, répondit-elle en aidant sa sœur à remplir le lave-vaisselle. Mais tu me connais. Je me sens tellement mal en pensant à cette pauvre femme qui était juste là, en train de… Bref. Je voudrais faire quelque chose pour me rattraper, tout simplement.
— Oui, mais une fois de plus, tu n’y es pour rien, Alicia. Tu ne peux pas sauver tout le monde de tout.
— Je sais. Je sais ! » Elle claqua la porte du lave-vaisselle. « Il faut que j’aille au boulot. Tu travailles aujourd’hui ?
— Non, jour de récup d’heures supplémentaires. Je vais m’occuper de mon site, je dois poster ces photos. »
Elle avait photographié le brunch plantureux avec son smartphone, comme elle le faisait désormais, et avait hâte de poster son œuvre sur son compte Instagram. « Les Festins de Finlay » comptait déjà trente-cinq mille abonnés et elle commençait à recevoir des propositions de partenariats. Elle avait renoncé à l’idée de concourir pour l’émission télé Top Chef Australie et partait à la conquête du monde numérique.
« Les gens ont vraiment envie de savoir ce qu’on a mangé au petit déj ? s’étonna Alicia.
— Dorénavant, oui, ma chère ! Apparemment, je ne suis pas assez présente sur les réseaux, je dois être plus active pour augmenter ma visibilité, et poster plus de photos. En tout cas, c’est ce qu’ils expliquent pour les parrainages. C’est du harcèlement ! Six posts par jour, c’est ce qu’ils recommandent. Tu imagines ? Six ? Et seulement pour Insta. Je dois aussi être présente sur TikTok, Snapchat, Facebook. Au secours ! »
Alicia s’immobilisa soudain. Une clochette tintait doucement à l’arrière de son cerveau et elle ne parvenait pas à savoir pourquoi. C’était en rapport avec l’affaire, elle en était certaine. Elle haussa les épaules.
Oh, bon, si c’est important, ça me reviendra.
« À ce soir, alors, dit-elle en se penchant pour caresser Max, qui avait salivé toute la matinée. Tu surveilles que cette demoiselle ne fasse pas de bêtises, OK ? »
Max remua la queue avec une totale candeur.



Le révérend Joves était très contrarié.
Il était déjà assez désagréable que son service à l’église Saint-Thomas ait été interrompu de manière aussi incorrecte, et voilà que ces deux je-sais-tout d’inspecteurs lui posaient toutes sortes de questions déplacées. Telles que : pourquoi des parents raisonnables emmènent-ils des enfants voir un film d’Agatha Christie ?
Bien sûr, la question l’avait tourmenté lui-même incessamment depuis samedi, tandis qu’ils enduraient cette histoire ridicule et immorale.
Tout ça à cause d’Agnes Gerrymander.
« Oh, vous allez adorer, avait-elle assuré sans la moindre ironie. Il y a un pasteur charmant dans le film et l’intrigue pose des questions fondamentales sur le bien et le mal, l’obscurité et la lumière. Et il y a une enfant détestable qui finit très mal, je pense que ce serait très pédagogique pour les jeunes, en particulier Ezekiel. Tu ne penses pas, Lorna ? »
Son amie avait hoché la tête comme une marionnette folle. « Tout à fait, c’est un combat entre démons, tout à fait votre juridiction, je dirais. »
Elles avaient piqué la curiosité de Joves et la déception avait été de taille. Le film s’avérait bien plus une apologie des excès et des liaisons coupables qu’un combat entre le bien et le mal, à son avis. Et aucun pasteur en vue ! Il expliqua tout cela aux inspecteurs, qui le considéraient d’un œil froid, assis dans le jardin qui jouxtait le presbytère.
« Et pour empirer le tout, cette Jézabel dépravée qui faisait ses contorsions diaboliques sous une couverture juste sous nos yeux, ajouta-t-il, une moue de dégoût sur les lèvres.
— Vous parlez, je présume, de la défunte, Kat Mumford ? s’enquit Jackson d’un ton neutre.
— Je ne connais pas le nom de cette fille, mais, en effet, celle-là.
— Serait-il possible que quelqu’un ait voulu donner une leçon à cette femme ? » suggéra Indira, qui n’avait guère de patience avec les hommes qui parlaient de « filles » pour désigner des femmes adultes, surtout quand la « fille » en question était une femme mariée de vingt-sept ans.
Joves lui jeta un coup d’œil et revint à Jackson. « Si vous croyez au châtiment divin, comme c’est mon cas, en effet, cette pécheresse n’a eu que ce qu’elle méritait. »
L’inspecteur sourit froidement. « Vous considérez qu’embrasser son mari en public est un crime passible de mort ? »
Jacob Joves soutint son regard, hautain, à travers ses lunettes, et émit un reniflement méprisant. « Vous me faites dire des choses que je ne dis pas, inspecteur. » Il jeta à nouveau un regard à Indira, qui prenait des notes. « Je dis simplement que ce n’était pas ce qu’on appelle une femme comme il faut. Une femme bien.
— C’était juste une jeune femme passionnée qui profitait d’une soirée avec son époux, révérend Joves », répliqua Indira en s’efforçant de ne pas laisser filtrer de venin dans sa voix. Elle tenta une nouvelle approche. « C’est votre famille qui était installée le plus près de la défunte durant cette soirée, avez-vous observé quoi que ce soit de suspect pendant la deuxième partie du film ? Quelqu’un qui aurait été près de la victime ?
— Non, personne.
— Puis-je vous demander pourquoi vous êtes partis si vite à la fin du film ?
— Vous répondez vous-même à la question, inspecteur. Le film était terminé. J’ai des enfants en bas âge qu’il fallait mettre au lit. » Il eut un petit rictus, qui révéla une rangée de dents tordues dans sa mâchoire inférieure. « Et il me semble vous avoir expliqué clairement que le film était lamentable. Une grande déception.
— Ce n’était pas pour fuir les Mumford, donc ?
— Pourquoi aurais-je fait une chose pareille, Dieu du ciel ? »
Indira ne répondit pas. « Et vous n’auriez pas par hasard ramassé une paire de lunettes ou un smartphone en rangeant vos affaires ? »
Il parut stupéfait de la question, choqué, même. Ses sourcils se froncèrent férocement et il la dévisagea quelques instants comme pour comprendre où elle voulait en venir.
« Êtes-vous en train d’accuser ma famille de vol ? articula-t-il enfin.
— Je n’accuse votre famille de rien, révérend Joves. Je demande seulement si vous auriez ramassé ces objets par erreur. Votre plaid était très près de celui des Mumford. Et comme vous le rappelez, vous avez des enfants, il ne serait pas impensable que l’un d’eux, sans le faire exprès…
— Mes enfants n’ont pas pour habitude de s’emparer des biens d’autrui, inspecteur », coupa-t-il d’une voix glaciale, ayant retrouvé sa contenance.
Indira l’ignora une fois encore et passa au sujet des hommes à casquette. Joves ne se souvenait d’aucun trait significatif mais confirma qu’ils épiaient les Mumford, comme l’avaient dit les membres du club. À la différence près qu’il considérait que Kat avait bien mérité ce voyeurisme détestable.
Les yeux du pasteur se mirent à briller et il contempla un point au loin. « “Il ouvre une fosse, il la creuse. Et il tombe dans la fosse qu’il a faite. Son iniquité retombe sur sa tête, et sa violence redescend sur son front.” » Il se retourna vers eux et ajouta : « Psaume VII, verset 15-16. »
Les deux policiers échangèrent un regard.
« “Alors le Seigneur fit pleuvoir du ciel sur Sodome et sur Gomorrhe du soufre et du feu, de par l’Éternel.” Genèse, 19. »
Indira ne savait trop que répondre mais Jackson souriait.
« Je voudrais juste préciser une chose, révérend Joves. Êtes-vous en train de dire que la victime a mérité d’être reluquée, dévalisée, assassinée, voire tout cela ensemble ? Je suis un peu perdu. »
Le pasteur fit claquer sa langue avec dédain. « Ahhh, maintenant, ce sont les paroles du Seigneur que vous interprétez ? Ce n’est pas moi qui le dis.
— Mais vous le croyez, n’est-ce pas ?
— Je peux vous paraître sévère, inspecteur, mais parfois les pécheurs doivent payer le prix. »
Indira ne cachait pas sa désapprobation mais Jackson restait de marbre.
« Mais peut-être que Mme Mumford n’aurait pas payé le prix ? Peut-être que son inconduite serait restée impunie ? Peut-être que vous avez voulu donner vous-même une leçon à Jézabel, montrer à vos enfants quelle est la rétribution du péché ? »
Les yeux du pasteur n’étaient plus qu’une fente. « Je laisse à Dieu le soin de punir », dit-il. Puis il eut un large sourire, et sa dentition chaotique évoquait un grand requin blanc. « Mais il semblerait que quelqu’un l’ait pris de vitesse, n’est-ce pas ? »
 
« Beeeerk, j’ai besoin d’une bonne douche brûlante, moi, dit Indira en frissonnant, tandis qu’ils regagnaient leur voiture. Quel sinistre individu ! J’ai beau croire fermement au karma, ce type est complètement taré.
— Suffisamment taré pour prendre les choses en main, à ton avis ? »
Elle réfléchit tout en déverrouillant la voiture banalisée et en prenant place au volant. « Qu’est-ce que tu veux dire ? Qu’il était tellement outragé du comportement indécent de Kat Mumford qu’il l’aurait tuée ? Je n’y crois pas trop. C’est une chose d’être arriéré, mais je ne suis pas convaincue qu’il irait jusqu’au meurtre et certainement pas devant ses enfants.
— Pourtant, il les a emmenés voir un film policier, et ce pour leur donner une leçon de morale. Qu’est-ce qu’il avait dans la tête ? Et qui est Ezekiel ?
— L’un de ses fils, je suppose. Pauvre gosse. » Elle démarra la voiture en trombe. « Je n’ai jamais vu ce film. Est-ce qu’il arrive quelque chose à un méchant gamin ?
— Je ne sais pas non plus, mais je connais quelqu’un qui sait. »
Il boucla sa ceinture de sécurité et sortit son téléphone.
 
« En effet, ça fait peur », commenta Alicia. Jackson l’avait appelée à son travail pour lui poser la question.
Alicia, qui travaillait dans un groupe de presse, était plongée dans la mise en ligne d’un article consacré aux stars véganes sur Instagram. La diversion tombait à pic, toutes ces photos de pastèques et de salades de quinoa aux couleurs éclatantes lui donnaient faim – et pas de pastèques ni de salades de quinoa. Elle se sentait d’attaque pour un hamburger bien gras et des frites, ce qu’elle proposa à Jackson.
« J’aimerais bien, répondit-il avec un coup d’œil à Indira, qui pestait à mi-voix sur un conducteur qui lambinait devant eux. Mais on a encore pas mal de choses à voir avant de prendre le temps de manger.
— Je comprends. Donc, il y a dans le livre une adolescente qui s’appelle Linda, OK ? Elle est aussi dans le film. C’est la belle-fille de la femme qui se fait assassiner et toutes deux se haïssent. Dans le livre, Linda entreprend une espèce de rituel vaudou pour tuer sa belle-mère et, croyant avoir réussi, elle fait une tentative de suicide – mais cela n’apparaît pas du tout dans le film. C’est sûrement ce qui l’a déçu, cet horrible type.
— Et Ezekiel ?
— Je crois que c’est le nom de l’aîné. Un garçon. Quatorze ou quinze ans, maussade, mal dans sa peau, l’ado typique. »
 
Quand il eut raccroché, Jackson répéta ce qu’Alicia lui avait dit. « Apparemment, ce type a choisi en connaissance de cause d’emmener ses enfants, dont l’un n’a pas plus de cinq ou six ans, qui plus est, voir un film dans lequel il pensait qu’une adolescente se suicidait. Super leçon de vie pour des gamins.
— Mais quel sale type ! “Châtiment divin !”, c’est ce qu’il a dit, non ? » Indira mima un frisson théâtral en s’arrêtant au feu. « Ça me désole vraiment pour ces gosses.
— Tu crois qu’il serait capable de s’impliquer jusqu’à supprimer une existence ? »
Elle eut un haussement d’épaules puis fit pianoter ses doigts sur le volant. « Il a des airs de psychopathe, c’est sûr. Mais tripoter la victime auparavant semble un peu exagéré. Et puis il y a les vols… »
Jackson se mordillait l’ongle du pouce en regardant le flot de voitures. « Je voudrais parler à sa femme, voir ce qu’elle raconte.
— Bonne idée, mais j’ai l’impression qu’elle se contentera d’appuyer les déclarations de son mari. D’après ce qu’ont rapporté les témoins, elle est du genre effacé. Pendant que lui faisait savoir son mécontentement, personne ne l’a entendue dire un mot. Sauf dans la queue pour les toilettes, quand elle a fait prier les enfants. Tu imagines la honte ! Je me serais laissée mourir si ma mère m’avait demandé de prier en public.
— Carrément, dit Jackson en riant. C’est déjà assez pénible comme ça de devoir sortir avec tes parents. N’empêche… »
Il regrettait de ne pas avoir fait venir la femme et se demandait comment lui mettre la main dessus sans que son dévot de mari le sache, avec l’intuition qu’elle serait plus disposée à parler sans lui dans les parages.
« Et les deux femmes qui font partie du comité organisateur, Florence Underwood et Veronica Je-ne-sais-quoi ? s’enquit Indira. C’est Mme Underwood qui les a vus prier. Peut-être aurait-elle remarqué autre chose.
— Deuxième bonne idée. Tu sais où les joindre ? »
Elle hocha la tête en jetant un coup d’œil à son téléphone. « Mais tu vas devoir t’en occuper tout seul. Jarrod vient d’envoyer un SMS, les parents de Kat Mumford sont arrivés de Perth. Ils sont dévastés, forcément. » Elle soupira. « Je ferais mieux d’y aller et d’affronter la tempête.
— Tu veux que je vienne avec toi ?
— Nan, je m’en charge. Et puis, j’ai l’impression que les petites dames préféreront t’avoir pour elles toutes seules. »
Jackson n’était pas sûr de devoir se sentir flatté par ce commentaire.



Le quartier général des bénévoles de Balmain était situé à l’extrémité ouest du parc, dans une ancienne écurie en brique délabrée, un don fait par la famille de lady Nellie Johnson des années plus tôt.
L’association l’avait nettoyée et rafraîchie, et s’en servait comme local pour ses levées de fonds pour le parc et diverses activités.
Quand Jackson ouvrit la grande porte de la grange, la salle était bruissante de vie. Le silence se fit et des visages portant presque tous des lunettes surmontées de sourcils interrogateurs se tournèrent vers lui. Il était rare de voir ici des personnes de moins de soixante ans, et plus encore des hommes ou des policiers.
Florence Underwood le reconnut immédiatement et le salua, lui faisant signe de venir vers elle.
« C’est le charmant inspecteur de police dont je vous ai parlé, dit-elle à ses compagnes, qui ne cachaient pas leur curiosité.
— Bonjour, charmant inspecteur de police ! lança une voix.
— Voulez-vous un thé ou un biscuit ? proposa quelqu’un.
— Je ne veux rien, merci », répondit-il en tirant un banc, un authentique banc d’église, rien de moins, pour s’asseoir près d’elle.
Elle avait des aiguilles à tricoter et une pelote de laine sur les genoux.
« Nous tricotons des bonnets et des écharpes à l’intention des enfants réfugiés, pour l’hiver prochain. »
Jackson ressentit un élan attendri pour ces femmes qui travaillaient à réconforter des enfants qu’elles n’avaient jamais vus. Le contraste avec l’attitude du père de famille soi-disant soucieux de ses enfants qu’il venait de quitter était brutal.
« Nous sommes encore tellement choquées de ce qui s’est passé samedi dernier au fillim, dit une petite dame maigrichonne en cardigan jaune vif, assise à côté de Florence.
— C’était notre toute première séance du Cinéma sous les étoiles, renchérit une autre dame bien en chair sur sa droite. Nous en avons une autre programmée dans quinze jours, il est prévu qu’on passe Grease. Vous imaginez si ce dégénéré revenait et recommençait ?
— C’est pour ça que je suis là, assura Jackson. J’espère que vous pourrez m’aider à résoudre cette affaire.
— Nous ferons tout ce que nous pourrons, inspecteur, assura Florence. N’est-ce pas, mesdames ? »
Toutes hochèrent la tête avec ferveur puis elles reprirent peu à peu leurs discussions et les aiguilles se remirent à cliqueter, enveloppant la pièce d’un fond sonore de gazouillis.
Jackson se tourna vers Florence. « Vous tenez le coup, madame Underwood ?
— Flo, je vous prie. Je vais parfaitement bien, ne vous inquiétez pas de ça. On n’arrive pas à mon âge sans avoir vu un mort ou deux, vous savez. Ce qui me réconforte, c’est que ces magnifiques petits enfants qui étaient près de moi soient partis avant que la soirée ne devienne trop épouvantable.
— C’est précisément la raison pour laquelle je viens vous voir, Flo. Je voudrais savoir comment ils vont, et parler un peu avec leur mère. Je sais que vous aviez donné quelques informations à son sujet l’autre soir. Y aurait-il autre chose que vous pourriez me dire ? N’importe quoi ? »
Elle baissa les yeux sur sa pelote et se remit à tricoter. Jackson se demanda un instant si elle l’avait entendu, puis comprit qu’elle réfléchissait.
« Son nom m’échappe, dit-elle finalement. Un prénom étrange, en tout cas. À vrai dire, ils étaient étranges tous les deux, vraiment. Lui surtout.
— Vous parlez du révérend Joves ? »
Elle releva les yeux. « Vous l’avez retrouvé, alors ? »
Il acquiesça.
« Mais vous voulez lui parler à elle séparément, oui, c’est très habile. »
Il sourit. Elle avait de la jugeote, cette dame. Il se demanda si elle aimerait intégrer un club de lecture. Elle poursuivit son tricot pendant une minute ou deux.
« Oui, ils portaient tous des prénoms bibliques, je m’en souviens. Il y avait une Hannah et une Zemira et, ah, je n’arrive pas à me rappeler le prénom du garçon.
— Ezekiel ?
— C’est ça. Ezekiel. Il avait l’air bien morose, le pauvre garçon. Un peu comme mon premier petit-fils quand il vient chez moi. Vous savez comme ils sont, ils se crèveraient un œil plutôt que de discuter avec des vieux comme nous. » Elle pouffa légèrement. « Mais le prénom de la femme, qu’est-ce que c’était… Un prénom bizarre… » Elle maniait ses aiguilles avec frénésie. « Sinistre… » Elle releva la tête dans un sursaut et ses lunettes glissèrent au bout de son nez. Elle les remit en place et sourit. « Azaria ! C’est ça. Cela m’avait rappelé cette pauvre petite qui avait été emportée par un dingo dans le Territoire du Nord. Vous vous rappelez, en 1980 ?
— Azaria Chamberlain, oui. Vous pensez que c’est le prénom de Mme Joves, donc, Azaria ?
— J’en suis sûre ! Et j’ai mieux que ça, si vous voulez.
— Je veux. Dites-moi tout. »
Elle pouffa doucement. « Je crois que l’aîné des enfants va à St. Matt, l’école anglicane de Drummoyne. Si vous vous débrouillez bien, vous pourriez la croiser quand elle ira le chercher au collège. »
Jackson sourit de plus belle. Florence Underwood lui plaisait de plus en plus. « Et comment savez-vous ça, Flo ?
— Il avait un sac à dos avec le blason du collège. » Elle arborait un sourire satisfait. « Je connais bien cette école, inspecteur. Plusieurs de mes petits-enfants y sont allés. Un bon établissement, assez strict, mais pas strict au point d’ôter le goût de la vie. À la différence de son père, poursuivit-elle en fronçant les sourcils. Quel pisse-vinaigre, celui-là. »
Elle gloussa à nouveau.
« Vous n’avez rien noté au sujet des deux hommes qui étaient assis à la droite de la victime ? Deux hommes avec des casquettes qui buvaient bière sur bière ?
— Ah oui, des sacrés cocos aussi, je m’en suis rendu compte tout de suite. Ils m’ont à peine vue, bien sûr, je suis devenue invisible pour les hommes, j’en ai peur. » Elle haussa les épaules, l’air de s’en moquer éperdument. « Voyons, laissez-moi réfléchir… »
Elle fut reprise d’une frénésie de tricotage et Jackson laissa errer son regard autour d’eux. Il croisa les yeux d’une autre dame, très grande celle-ci, avec un casque de cheveux raides teints en brun.
« Vous devriez demander au petit Brandon ! lança-t-elle. C’est lui qui tenait le bar, il devrait pouvoir vous aider. »
Assurément, elle écoutait leur conversation depuis le début. Florence opina du chef.
« Oh, tu as raison, Alice, merci. C’est vrai, inspecteur, Brandon Johnson est votre homme.
— Il travaillait au bar ce soir-là ?
— Oui, lui et son équipe. Il a du mal à joindre les deux bouts depuis le décès de sa maman.
— Pauvre Dana, Dieu ait son âme, dit quelqu’un, déclenchant un soupir général.
— Elle est partie beaucoup trop tôt, compléta Florence. Quel gâchis, et quelle tragédie. Voyons, où pourriez-vous trouver Brandon à cette heure ? Alice ? Alice ! s’exclama-t-elle. Pardon de te déranger, ma chérie, tu sais où on pourrait trouver le petit Brandon aujourd’hui ?
— Au Top Shop Café, je pense. C’est là qu’il travaille pendant la semaine, en général.
— Mais oui, c’est vrai. » Elle se tourna vers Jackson, anticipa la question qu’il allait poser. « C’est le café chic à l’angle de High Street et de Beattie, si je ne me trompe pas. Cinq dollars le caoua ! Cinq, vous vous rendez compte ?
— C’est plutôt bon marché pour Sydney », grimaça Jackson.
Florence hoqueta.
« C’est du vol éhonté, voilà ce que c’est, inspecteur ! Vous devriez les enfermer, tant que vous y serez. » Elle fit la moue. « Je ne comprends vraiment pas cet engouement actuel pour les machines à café dernier cri. Vous pouvez acheter trois mois de café instantané pour le prix d’une tasse de capouchino, et c’est aussi bon, si vous voulez mon avis. En tout cas, Brandon est votre homme, mon cher. Il a forcément servi leurs bières à ces garçons, il sait peut-être quelque chose. »
Jackson consulta sa montre, la remercia pour son temps, puis salua tout le monde à la cantonade. Les dames firent des petits coucous en souriant.
Il aurait juré avoir entendu un petit sifflet égrillard accompagné de rires quand la porte s’était refermée derrière lui.
 
« Tu as obtenu quelque chose de nos petites dames ? » demanda Indira. Il était rentré au poste et elle l’avait trouvé dans la cuisine commune, fixant d’un air sombre une boîte du café instantané susmentionné.
« Tu veux dire, à part me faire siffler ?
— Tu n’es pas si sexy que ça, Jacko », dit-elle en levant les yeux au ciel.
Il ne releva pas et lui rapporta sa conversation avec Florence et ses amies.
« Ce Brandon Johnson peut être une piste intéressante. Les barmen voient tout pendant ces soirées et si ma mémoire est bonne, le bar était assez près de l’endroit où Kat Mumford a été assassinée.
— Nous avons parlé avec l’équipe du bar le soir même et pendant tout le week-end. Je ne me souviens pas d’un Brandon.
— Tu devrais, elles m’ont dit que c’est lui qui tenait le bar.
— Tiens donc ! C’est curieux. Je me rappelle un Mayan et un Wally, une Jacki et une Lin, mais pas Brandon. Tu sais où le trouver ?
— J’ai une adresse. »
Il reposa le pot de café sur le plan de travail. « Et nous pourrons nous offrir une tasse de capouchino hors de prix, pendant que nous y serons. »
 
Un quart d’heure plus tard, ils avaient trouvé le café, mais pas le barman. Et avaient abandonné tout projet de s’offrir un café. La queue pour les commandes à emporter sinuait jusqu’à la porte et se prolongeait sur le trottoir.
« Il est là d’habitude, leur dit une serveuse, l’air agacée, mais il a annulé aujourd’hui. Il a fait un échange avec Wally, je crois.
— Wally Walters ? » s’enquit Indira.
Jackson la regarda d’un air surpris.
La serveuse haussa les épaules. Elle n’avait pas la moindre idée du nom de famille de Wally, personne ne les utilisait, ici. Mais c’était sans importance, car Indira avait repéré le Wally en question affairé à une table.
« Lui aussi était au bar du cinéma, expliqua-t-elle à Jackson en traversant la salle.
— Le monde est petit.
— Oui, c’est pratique. »
Quand Wally eut fini d’écrire sur sa tablette, Indira se présenta, puis le laissa porter la commande en cuisine en insistant pour qu’il revienne leur parler. Le manager, qui arborait une barbe de broussard et un air blasé, n’avait que faire de leurs badges, mais ceux-ci prévalurent tout de même sur le coup de feu du déjeuner et il accorda dix minutes de pause à son employé.
« Mais sortez à l’arrière, ordonna-t-il. Je n’ai pas besoin qu’on fasse fuir les clients. »
Il trouve qu’il n’y en a pas assez, là ? se demanda Jackson tandis qu’ils se frayaient un passage entre les fauteuils de cuir usé, les lampes rétro et les peintures à l’huile poussiéreuses du café noir de monde. Le lieu de rendez-vous typique des hipsters, et la clientèle était à l’avenant : vêtements vintage, bonnets de laine surdimensionnés, lunettes noires et barbes.
Jackson les observait avec un pincement au cœur – la victime se serait sentie chez elle dans ce lieu. Il n’avait pas connu Kat Mumford, bien sûr, et ne se souvenait pas trop de ce qu’il avait entrevu d’elle ce samedi, mais il avait toujours cette boule dans la gorge vis-à-vis des victimes dont il s’occupait. Des collègues plus anciens lui avaient dit qu’il s’endurcirait, qu’il « s’y ferait », mais ce n’était toujours pas le cas. Et même, il ressentait le poids de chaque assassinat plus lourdement année après année.
Cela faisait-il de lui un homme bien, ou un mauvais flic, ou les deux ?
« Je vous ai déjà tout dit l’autre soir », déclara Wally en les conduisant par une porte de derrière vers quelques tables près des toilettes. Il prit place à l’une d’elles et tira un paquet de cigarettes de la poche de son tablier. Quand il en alluma une, Indira observa que sa main tremblait un peu et se demanda pourquoi. Est-ce que les flics l’inquiétaient, comme beaucoup de gens, ou y avait-il autre chose ?
« En fait, nous étions venus voir Brandon Johnson, commença-t-elle. Est-ce que vous savez où il est ? »
La question ne parut pas l’apaiser. Il se mit à tapoter le paquet sur la table, un genou tressautant nerveusement. « Non, je ne sais pas, non. Pourquoi je saurais ? »
Il évitait leurs regards.
« Il a bien dû vous appeler pour vous demander de le remplacer aujourd’hui, intervint Jackson, qui avait senti sa tension. Est-ce qu’il vous a dit pourquoi il ne pouvait pas venir ? et peut-être d’où il vous appelait ? »
Wally secoua la tête avec nervosité.
« Qu’est-ce qu’il vous a dit, alors ?
— Rien, juste est-ce que je pouvais prendre son service ? J’ai besoin de cash, alors j’ai dit oui, c’est tout.
— Vous avez travaillé avec lui samedi dernier, au parc Balmain, n’est-ce pas ? » demanda Indira.
Il hésita un instant, tira sur sa cigarette, puis acquiesça.
« Brandon était en charge des opérations, si j’ai bien compris ?
— Des opérations ?
— C’est lui qui était responsable du bar ce soir-là ? »
Nouvelle hésitation. « Ah, OK. Oui. »
Indira poussa un soupir. « Bien, voici mon problème, monsieur Walters. Je n’ai pas souvenir d’avoir parlé à un Brandon Johnson samedi soir. Ce qui signifie qu’il n’était pas là quand mes agents sont arrivés. Est-ce que vous savez pourquoi ? »
Il haussa les épaules. « Il a dû partir tôt, je suppose.
— Vous supposez ? »
Wally ne parvenait pas à la regarder dans les yeux. « Oui, heu, il avait un truc à faire. Il m’a demandé si je pouvais prendre le relais.
— Est-ce que c’est dans ses habitudes ? De filer en plantant un boulot important ? » Nouveau haussement d’épaules. « C’est juste qu’en principe le responsable reste sur place jusqu’à la fin. Donc pourquoi ce départ soudain ?
— Je sais pas, vous n’avez qu’à lui demander.
— Oh, nous lui demanderons, ne vous en faites pas, assura Jackson. Il a quitté une scène de crime, c’est assez grave. De même, glissa-t-il en se penchant vers lui, qu’aider et couvrir une personne qui quitte une scène de crime. »
En réalité, il n’encourrait aucune peine pour cela, mais le jeune bileux n’en savait rien. Jackson obtint l’effet désiré. Wally avait abandonné ses airs fuyants et les fixait, tétanisé.
« Je n’ai rien à voir là-dedans, je vous jure ! Il a dû partir en vitesse et il m’a dit de me charger de la fermeture. J’ai fait ce qu’il m’a demandé, ce n’est pas de ma faute s’il a filé.
— Pourquoi ne l’avez-vous pas signalé à mes agents ? demanda Indira. Brandon est peut-être un témoin important dans le meurtre de Kat Mumford. Vous n’êtes pas en train de le couvrir, n’est-ce pas, monsieur Walters ?
— Jamais de la vie !
— Tout ça me paraît un peu louche, tu ne trouves pas, Jacko ? »
Elle avait planté ses yeux dans ceux du jeune homme et ne le lâchait plus.
Jackson faisait lui aussi les gros yeux. « Ah, si. Carrément louche.
— Écoutez, Brandon ne fait jamais ce genre de chose. Je ne sais pas ce qui lui a pris. D’habitude, il est hyper fiable. Mais il est devenu un peu speed quand ce type a commencé à hurler au moment où il a trouvé sa femme. Peut-être qu’il ne supporte pas de voir des morts, je sais pas. Il a juste dit qu’il devait filer et m’a demandé de gérer, et de ne pas parler de lui. » Il leva une main en signe de défense. « Il n’était pas bizarre ou je ne sais quoi, juste il a dit que ça risquait de compliquer les choses et que c’était mieux si je disais que c’était moi qui tenais le bar.
— Il vous a demandé de mentir ? Vous n’avez pas trouvé ça un peu suspect ? » fit Indira.
Il secoua à nouveau la tête. « Peut-être qu’il avait un rencard, ou je ne sais quoi, il voulait être parti avant que ce soit le bordel.
— Sauf que c’était déjà le bordel, dit Jackson. Il était un témoin clé. Il avait le devoir de rester.
— Je ne savais pas, OK ? Vous n’avez qu’à lui dire à lui. »
Indira sourit gentiment. « Et c’est pour ça qu’on est venus vous voir. Vous n’avez vraiment aucune idée de l’endroit où on pourrait le trouver ? »
Il allait faire non de la tête mais se ravisa. Il écrasa son mégot dans le jardin. « Il habite à Watson Lane, à quelques rues d’ici.
— Vous avez un numéro de bâtiment pour nous ?
— Nan. Je vous jure, ajouta-t-il précipitamment en les voyant se rembrunir. Je ne sais pas quel numéro c’est. Mais vous ne pouvez pas le rater, c’est la baraque murée juste derrière Woolies.1 »
 
La baraque murée semblait abandonnée. Si Brandon était là, il ne répondait pas à la sonnette, et après quelques minutes frustrantes, les deux détectives renoncèrent et retournèrent à leur voiture, à la fois insatisfaits et revigorés. L’insaisissable barman commençait à apparaître comme un suspect sérieux, en plus de sa disparition soudaine.
« Tu penses la même chose que moi ? » demanda Indira en tendant les clés à Jackson.
Il hocha la tête en s’installant au volant.
« Ouais, il se pourrait qu’on n’ait pas besoin de rechercher ces deux voyeurs à casquette, finalement. Ce Brandon pourrait être notre homme. Pourquoi est-ce qu’il aurait pris la poudre d’escampette, sinon ? Et pourquoi paniquer en voyant la police arriver au parc ? On ne peut qu’en tirer des conclusions. Le bar était très proche du lieu du crime et c’est lui qui servait le vin, ce soir-là. Or notre victime avait un verre vide.
— Tu penses qu’il a pu mettre quelque chose dedans ? Après quoi, il a fait ses petites affaires, ou a essayé ?
— Peut-être. Il était bien placé pour œuvrer, en tout cas. Il faut vraiment qu’on voie ce foutu rapport de toxicologie.
— Je les appelle, dit Indira en prenant son téléphone et en cherchant le numéro du labo.
— Joue les cheffes et dis-leur de se bouger le cul. »
Quelques instants plus tard, Indira était en grande conversation avec une personne du service de médecine légale. Après quelques échanges véhéments, Indira couvrit son téléphone de sa main pour s’adresser à Jackson : « Ils me disent qu’ils voudraient bien se bouger le cul et tout ce que tu voudras mais qu’ils sont bloqués avec ton overdose.
— Mon quoi ? Comment ça ?
— C’est arrivé avant.
— Oui, mais ce n’est pas prioritaire. C’est une affaire classée, avec un toxico chronique, aucune circonstance suspecte.
— Oui, mais c’est le protocole.
— Dis-leur d’oublier leur protocole. Et que l’inspecteur en charge a donné son autorisation pour laisser cette affaire en attente et s’occuper de l’autre. »
Tandis qu’Indira reprenait sa conversation, Jackson se demanda pourquoi cette overdose banale leur prenait tant de temps.
« OK, ils nous promettent les résultats dans vingt-quatre heures.
— Quoi ? Pourquoi pas plus tôt ?
— Apparemment, ils ont une vie.
— Dommage qu’on ne puisse pas en dire autant de Kat Mumford », répliqua-t-il d’un ton bougon.


1. Diminutif de Woolworths, chaîne de supermarchés.


Alicia bataillait pour se concentrer sur la maquette affichée sur l’écran de son ordinateur. La journée avait été longue.
Elle repensait sans arrêt à la soirée du crime et à une phrase entendue par hasard qu’elle avait sur le bout de la langue. C’était quelque chose qu’Eliot Mumford avait dit à sa femme, au bar, lui semblait-il. Quelque chose d’important, elle en était sûre. Mais elle ne parvenait pas à se rappeler.
« Un penny pour tes pensées, mignonne ? »
C’était Ginny, la réceptionniste, habillée très chic ce jour-là, avec un eye-liner noir beaucoup plus subtil qu’à l’accoutumée et des escarpins de satin aux pieds. Elle avait obtenu un essai dans un des magazines féminins d’Arial Publishing et tenait à faire bonne impression.
« Je crois qu’ils se soucieront plus de tes productions que de tes pompes Manolo Blahnik, lui avait dit Alicia quand elle était venue tournoyer devant son bureau un peu plus tôt dans la journée.
— Oh, ça a énormément d’importance, tu sais ! Tu ne le vois pas parce que tu bosses pour ces magazines pourris que personne en dessous de soixante-cinq ans ne veut lire.
— Actualise tes sources, Ginny. Personne d’aucun âge ne veut lire ces trucs ineptes, raison pour laquelle je suis en train d’écrire des contenus pour les publier sur Internet. Apparemment, ils veulent bien les lire en ligne. »
Penchée sur son écran, Ginny inspectait son travail en cours. « Oh ! les stars véganes ! J’adore le véganisme, le truc nul, c’est de pas pouvoir manger de viande. »
Alicia se mit à rire puis se rendit compte que Ginny ne plaisantait pas. Elle se remit sur son écran. « Ah ça, c’est clair, c’est vache pour les barbecues… »
Elle attendit que Ginny réagisse à son trait d’esprit mais ne voyant rien venir, elle reprit. « C’est comme tout ce qui est publié sur le Net. Du vent. Ces jours-ci, quatre cents mots suffisent à faire un article. Quand j’ai commencé dans la presse, c’était le calibrage pour les légendes des photos. »
Ginny renifla dédaigneusement. « De mon temps… », commença-t-elle, contrefaisant la voix d’une vieille dame. Elle éclata de rire. « Franchement, tu es drôle, Alicia. On croirait que tu as cent cinq ans. Ah, au fait, j’ai un message très important pour toi.
— Ah bon ?
— Oui, tu y crois, ils m’ont remise au téléphone ! Comme si je n’avais pas assez à faire.
— Le message, Ginny, s’il te plaît.
— Ah oui. C’est ton policier beau gosse qui a appelé. Il ne te fait pas penser à Matt Damon dans les Jason Bourne ? »
Mais Alicia ne l’écoutait plus. Elle avait attrapé son portable en se demandant pourquoi il n’avait pas appelé là, puis se souvint qu’elle avait oublié de le remettre à charger.
Zut. Décidément, elle n’arrivait pas à se faire à la technique moderne.
« Il a cet air de héros de film d’action, beau mec et un peu ténébreux…, poursuivait Ginny.
— Ginny ? Allô ?
— Ah, pardon. Hum, il a dit qu’il ne pouvait pas te voir ce soir.
— Hein ? Sérieux ?
— Eh ouais, boomer ! Il a dit, attends… » Elle parcourut le papier plié dans sa main. « “Je rattraperai ça, promis.” Voilà. »
Alicia se laissa retomber sur son siège. Elle avait espéré faire le point avec Jackson ce soir-là, pas seulement pour lui transmettre sa discussion du matin avec ses amis, mais pour savoir comment progressait l’enquête. Elle grimaça. Et c’était elle qui le soupçonnait d’avoir des arrière-pensées…
« Je suis sûre que ce n’est rien du tout, assura Ginny, plissant un peu son front d’ordinaire lisse comme un lac. Il a du boulot par-dessus la tête, sûrement.
— Je sais bien. Merci, Ginny. Comment ça se passe, avec les magazines de beauté ? »
Ce fut au tour de Ginny de se rembrunir. « C’est chaud. Ils m’ont fait parcourir la ville en long et en large pour aller chercher des vêtements et des cosmétiques pour les shootings, etc. J’ai les pieds en compote. »
Alicia s’abstint de mentionner que les talons classieux ne devaient pas aider.
« Entre nous, je ne suis pas fâchée de m’asseoir une minute pour répondre au téléphone.
— Ailleurs, l’herbe est plus verte, chantonna Alicia.
— Parfaitement. Bon, au moins, on a des échantillons fabuleux via les parrainages. Tu devrais voir les crèmes pour le visage qu’envoient les annonceurs et les partenaires. On prend ce qu’on veut ! »
Alicia se figea. « Qu’est-ce que tu as dit ?
— On prend ce qu’on veut ?
— Non ! Les parrainages ! Oh Jésus Marie Joseph ! C’est ça ! »
Ginny la dévisagea avec méfiance. Elle avait déjà vu Alicia partir dans une de ses crises d’exaltation subite et préféra tenir sa langue.
« “Ton parrain”. C’est ça qu’il a dit, je m’en souviens maintenant.
— Tu te souviens de… ?
— Kat, la femme qui a été assassinée. Elle était alcoolique ! »
Ginny se demanda avec inquiétude pourquoi cela la remplissait d’une telle joie.
 
Quelques heures plus tard, Lynette affichait le même air soucieux que Ginny.
« Il va falloir que tu t’expliques un peu mieux, je ne te suis pas, là. »
Alicia laissa tomber son sac et s’assit devant le bar de la cuisine, où Lynette tapotait sur son iPad, tandis que les riches arômes d’un ragoût de mouton s’échappaient d’une cocotte derrière elle. Alicia se demanda si elle avait mis le nez dehors et jeta un coup d’œil inquiet à Max.
« Essaye de te rappeler, quand on faisait la queue au bar. Et que les deux jeunes se sont pris le bec.
— Je m’en souviens très bien, c’était au sujet du champagne.
— Inexact, fit Alicia en levant l’index. Ils se disputaient au sujet du fait qu’elle avait trop bu.
— C’est pas pareil ?
— Pas du tout. » Alicia passa la main dans ses cheveux blonds déjà en désordre en cherchant les mots exacts. « Il a dit un truc du genre : “Allez, ça suffit comme ça, souviens-toi de ce qu’a dit ton parrain.”
— Je ne me rappelle pas vraiment, mais admettons, et donc ?
— Et donc qu’a-t-il voulu dire par là ? S’il faisait référence à un parrain des Alcooliques anonymes ?
— Des Alcooliques anonymes ? Tu rigoles ? Elle est un peu jeune pour ça.
— Quel âge avait Drew Barrymore quand elle est devenue alcoolique ? Elle n’était pas ado ? »
Lynette réfléchit en tendant la main vers une bouteille de merlot posée sur le bar.
« Le dîner est prêt, tu veux boire quelque chose ? »
Il n’y avait pas une once d’ironie dans sa question, mais Alicia se sentit un peu hypocrite, tout en opinant et en se levant pour sortir des verres. Lynette leur servit deux bols généreux de ragoût, auxquels elle ajouta des feuilles de persil frais avant de les porter sur la table.
Tandis qu’elles mangeaient, Lynette reprit la discussion. « Tu sais, on peut avoir un parrain sans être alcoolique. »
Alicia la regarda, attendant la suite.
« Il y a deux sociétés qui veulent parrainer mon blog culinaire. Eliot Mumford faisait peut-être référence à un annonceur ou à un partenaire, tu sais, une marque de surf ou une gamme de soins du visage. Elle était plutôt jolie. C’était peut-être un mannequin. Pas de rendez-vous galant avec ton détective ce soir ? » demanda-t-elle à brûle-pourpoint.
Alicia fit non, l’air morose, et elles finirent leurs assiettes en silence avant de mettre leurs bols au lave-vaisselle et de passer au salon.
Alicia bâilla et se baissa pour caresser la tête soyeuse de Max.
« Tu l’as sorti ce matin ? » demanda-t-elle.
Lynette la dévisagea d’un air impassible.
« Ah non, j’ai complètement oublié, il aime sortir ?
— Pas besoin d’être sarcastique.
— Il a eu deux balades. Il boude parce que je n’ai pas voulu lui donner les restes du mouton, c’est tout. Je les garde pour faire un kebab. » Elle prit la télécommande de la télévision. « Bon, ton histoire d’AA, ça apporte quoi à l’affaire ? »
Alicia n’en savait trop rien. « Je pense que je vais juste en parler à Jackson et lui verra à partir de là. »
Elle observait Lynette, qui zappait d’une chaîne à une autre, tout en réfléchissant.
« Ça pourrait être fructueux. Kat aurait pu faire la connaissance d’un type tordu lors d’une réunion. Les échanges peuvent être assez intimes dans ces rencontres. On raconte sa vie à des parfaits inconnus. Quelqu’un aurait pu s’enticher d’elle et n’aurait pas apprécié qu’elle le repousse.
— C’est un peu tiré par les cheveux.
— Ben, oui, mais tu sais que j’aime bien chercher midi à quatorze heures, bâilla Alicia. Bon, de toute évidence, le programme de la soirée est pourri, je vais me faire une tisane et au lit. Tu en veux ? »
Lynette ayant répondu oui, Alicia prépara deux grands mugs de menthe et monta le sien dans sa chambre, Max sur les talons. Elle le regarda se rouler en boule sur son coussin pelucheux en haut de l’escalier, entre leurs deux chambres. Les deux sœurs avaient conclu depuis longtemps que c’était la seule place équitable où faire dormir leur chouchou, sachant pertinemment qu’il lui arrivait de venir se glisser au pied du lit de l’une ou l’autre, et elles laissaient faire.
Tout en s’enfonçant dans son propre oreiller, dans la douce lumière ambrée de sa lampe de chevet, elle ne parvenait pas à oublier l’image pernicieuse de ces deux hommes. Alors elle fit ce qu’elle faisait toujours quand elle avait besoin de réconfort, elle prit un polar, un bon vieux classique de P. D. James, ouvrit la couverture fatiguée et se retrouva bientôt abîmée dans une intrigue retorse.
 
Liam Jackson fut encore moins convaincu que Lynette par la théorie d’Alicia.
Il s’était présenté ce mardi matin à la porte de chez elle, armé de trois croissants frais et de latte à emporter.
« Quelle chance ! dit-elle. Deux super petits déjeuners deux jours de suite. »
Elle posa la part de sa sœur dans la cuisine et l’entraîna, suivi du chien bondissant, vers leur courette à l’arrière de la maison pour discuter sans déranger personne.
Alicia appréciait énormément que Jackson pense à Lynette, même si ce n’était pas elle qu’il venait voir, et qu’il la salue toujours, au lieu de l’ignorer comme tant des soupirants de Lynette le faisaient avec elle.
Étant l’aînée, la plus petite et de loin la moins jolie des deux sœurs, Alicia s’était très tôt accoutumée à être éclipsée par sa cadette. Mais si Jackson se montrait toujours courtois avec Lynette, il n’y avait pas le moindre doute qu’Alicia était l’élue de son cœur.
« Ça paraît curieux que le mari n’ait pas mentionné un élément aussi important que les Alcooliques anonymes, dit-il en débarrassant la vieille table de rotin pour y poser les cafés, avant de s’asseoir sur un transat en bois. Ou bien il a juste oublié.
— Tu l’as interrogé ?
— Pas encore, on fait ça ce matin. » Il lui tendit un croissant croustillant. « Mais Singho lui a parlé longuement dimanche et à nouveau hier quand il est venu avec les parents de Kat, et il n’a pas évoqué ça, à ma connaissance.
— Comment va-t-il ?
— Dévasté, toujours sous le choc, ce qui n’a rien d’étonnant. Singho pense que son chagrin est sincère mais elle est beaucoup moins cynique que moi. Elle est dure, mais avec les victimes de meurtre, c’est une vraie mauviette. Toujours est-il qu’Eliot ne voit aucune raison qui aurait pu conduire à l’assassinat de sa femme. Il dit qu’elle était une citoyenne modèle, sans ennemis, avec une famille aimante, etc.
— Visiblement, quelqu’un ne l’aimait pas. Qu’est-ce qu’elle faisait dans la vie, déjà ?
— Ça, c’est encore un autre sac d’embrouilles. Elle était ce qu’on appelle une youtubeuse star.
— C’est dingue que ce soit même possible, bougonna Alicia. Comme si décider d’être célèbre était un choix de carrière parfaitement normal. » Elle pensait aux youtubeuses véganes de son article, mais aussi à sa sœur. « On se fiche de savoir pourquoi tu es célèbre, il s’agit juste d’avoir un paquet de “followers”. »
Elle avait dessiné des guillemets dans les airs et il se mit à rire.
« Je connais quelqu’un qui s’est levé du mauvais pied ce matin.
— Je crois surtout que je me suis levée au mauvais siècle !
— Très juste. Tu aurais été beaucoup mieux à l’époque d’Agatha Christie. Je te vois très bien avec ta Remington, ton tailleur en tweed et ton rang de perles.
— Merci. Enfin, je crois. »
Il s’esclaffa et attrapa son smartphone. « Et donc, Kat Mumford avait un blog de décoratrice d’intérieur, ou un vlog, comme on dit maintenant, avec des vidéos à la place des photos. Et un nombre impressionnant d’abonnés, semble-t-il. Elle gagnait de l’argent avec la pub.
— Elle avait des sponsors ? » demanda-t-elle.
Il acquiesça et elle fit la moue. Au temps pour sa théorie des AA.
Jackson tapotait sur son écran. « Le problème avec ce genre de business, c’est qu’on n’a pas de véritable bureau, pas de collègues et que tous les fans sont des anonymes qui existent uniquement sur le réseau. Ah, la voilà. »
Il lui tendit le téléphone par-dessus la table en rotin et Alicia regarda la vidéo. Une femme menue et souriante avec un flot de cheveux blonds parlait avec excitation d’un lustre « fabriqué à la demande », faisant passer la caméra de son sourire extatique à un machin noir et contondant suspendu dans une pièce très haute de plafond, puis revenant sur son visage. Alicia avait oublié combien elle était jolie, pleine d’éclat et de vie.
« N’est-ce pas fabuleux ? se pâmait Kat, à demi hors cadre. Et pour seulement 3 999 dollars chez Bend & Vine ! Une valeur sûre, les enfants. »
« Quatre mille balles ? s’étrangla Alicia. Pour un tas de métal ? Moi aussi, j’aurais eu envie de la tuer si elle m’avait fait gaspiller autant d’argent. Pardon, se reprit-elle, c’est un peu déplacé, mais franchement, elle vit sur quelle planète ?
— Génération Y.
— OK, donc, voyons voir si j’ai saisi. Tu te dis qu’un abonné a pu faire une fixation sur Kat et a commencé à la harceler ? Il l’aurait suivie jusqu’au parc et aurait saisi l’opportunité de la tuer quand le mari est allé s’asseoir plus loin ?
— Honnêtement, non, je ne crois pas. Et en tout cas je n’espère pas, car cela rendrait notre enquête cauchemardesque. Mais c’est une possibilité qu’on ne peut pas écarter. Comme je disais, elle avait des centaines de milliers de followers, de parfaits étrangers pour la plupart. Ça pourrait être n’importe qui. » Il se renfrogna. « Les gens ne mesurent pas les dangers d’Internet. Ils ne se rendent pas compte que tout ce qu’ils révèlent d’eux en fait de vraies proies pour les cinglés. Si tu vas au bout de cette vidéo, tu verras que Kat donne son adresse mail, et même un numéro de portable pour la contacter.
— Pas l’adresse de chez elle, tout de même ?
— Non, d’accord, mais un pervers un peu futé doit pouvoir faire sa petite enquête en recoupant d’autres vidéos et en vérifiant son profil sur Facebook. Cette nana a posté un milliard de selfies, tous pris chez elle et dans son jardin. »
Alicia reprit la vidéo. Kat emmenait à présent son public faire le tour d’une cuisine totalement immaculée équipée d’appareils chromés rutilants. « Il y a tous les derniers gadgets dans sa cuisine, et un lustre de quatre mille dollars n’est pas rien. Comment se fait-elle tout cet argent ? Les annonceurs ne payent pas autant sur YouTube. Le mari fait quoi ?
— Il est charpentier.
— Ah, ça colle, dit-elle en se remémorant les épaules carrées et la chemise à carreaux.
— Mais tu te trompes au sujet de YouTube. Les vedettes gagnent des sommes insensées. Eliot a dit à Singho que sa femme a gagné près d’un demi-million de dollars l’année dernière avec les partenariats et les annonceurs. »
Alicia sentit sa mâchoire tomber. « Waouh. OK, je retire tout ce que j’ai dit et je vais ouvrir un compte Insta ! » Elle secoua la tête. « Donc, quand Eliot a parlé de son parrain au bar ce soir-là…
— Il s’agissait probablement d’un partenaire commercial. Tu n’as pas trop envie de risquer de perdre tout ça pour une soirée de beuverie. Tu ternis ta réputation, tu ternis ta marque. » Il haussa les sourcils. « Pas mal, non ? J’ai fait une formation express de marketing numérique hier soir.
— Très impressionnant. »
Jackson secoua les miettes de son pantalon et vérifia l’heure. « Je dois y aller. Mais dis-moi, rien d’intéressant du côté des gentils membres ? Personne ne s’est souvenu d’un détail utile au sujet des deux gaillards ?
— Non, désolée. Ils étaient anormalement silencieux, même.
— Tant pis, dit-il en se levant. Il fallait essayer. » Il se pencha pour lui faire un long baiser voluptueux qui sentait le café et le beurre. « On se retrouve pour dîner ce soir ?
— Avec joie. À quelle heure pourras-tu te libérer ? »
Il haussa les épaules. « Je te tiens au courant. Il faut que je file. Indira veut qu’on revoie Eliot en priorité. On espère qu’il sera un peu remis et sorti du déni et qu’il passera au stade de la colère.
— Pourquoi ça ?
— Parce que là, il pourrait commencer à penser à des gens et à nous donner des noms intéressants. »



Trois jours avaient passé depuis l’assassinat de sa femme et le choc restait très vif chez Eliot Mumford. Il n’était pas encore arrivé au stade de la colère, ou du moins est-ce l’impression qu’en eurent les deux inspecteurs quand il vint leur ouvrir.
Après un salut éteint, il les précéda d’un pas lent et traînant jusqu’à la pièce à vivre, une salle de séjour avec cuisine ouverte, les épaules voûtées. Il semblait à demi drogué, portant le monde sur ses épaules et peut-être une ou deux planètes supplémentaires.
En le suivant dans le couloir, Indira s’était attendue à reconnaître la maison. Comme Jackson, elle avait longuement exploré le blog de Kat. En arrivant à la cuisine, elle fut surprise de constater que celle-ci n’était pas aussi immaculée que dans son esprit et loin d’être aussi bien rangée. Des emballages de hamburgers, tasses de café et vaisselle sale s’empilaient sur un plan de travail de marbre noir et blanc et des remugles écœurants sortaient d’une poubelle à demi renversée contre la porte de derrière. Le ménage était de toute évidence dévolu à Kat. Ou alors il ne s’en préoccupait plus depuis la perte de son âme sœur.
Difficile de lui en faire reproche, pensa-t-elle en observant les lieux.
De son côté, Jackson ne pouvait s’empêcher de se demander ce que les sponsors penseraient de ça.
« Comment vous sentez-vous ? s’enquit Indira en s’efforçant de ne pas montrer son inquiétude.
— Oh, je suis dans les vapes. Paumé. Triste. Je suis dans les vapes », répéta-t-il.
Elle lui pressa l’avant-bras en hochant la tête. « Oui, c’est une très très sale période. »
Indéniablement.
Eliot regarda autour de lui d’un œil vide, comme s’il ne savait plus où il était. « Est-ce qu’on peut s’asseoir ? » demanda Indira en indiquant les tabourets de cuisine.
Il fit oui de la tête en s’asseyant lui-même.
Jackson s’éclaircit la voix. « Je regrette de vous importuner, mon vieux, mais nous avons encore des questions. Il y a deux suspects que nous n’arrivons pas à localiser. »
Indira lui adressa un regard courroucé. Elle aurait voulu commencer par réconforter un peu Eliot. Mais celui-ci opinait avec ferveur.
« Oui, je me doutais que vous auriez du mal. J’y ai beaucoup réfléchi, l’assassin est… » Il soupira, se gratta la tête. « Je veux dire, ils ont eu une sacrée veine, non ?
— Comment ça ? s’enquit Indira en se tournant vers lui.
— Un parc plein de gens, la nuit, personne ne connaît personne, tout le monde regarde en l’air vers l’écran. Des gens circulent sans arrêt pour aller aux toilettes ou chercher à boire. Tout le monde avait une bonne raison d’être là. Personne n’a besoin d’un alibi. C’est table ouverte.
— Je vois que vous avez réfléchi, en effet.
— Je n’arrive pas à penser à autre chose », dit-il froidement.
Il avait raison, bien sûr. Il ne s’agissait pas d’une soirée privée où l’on aurait su qui était présent et où l’on aurait pu circonscrire les suspects. Les lieux publics, par définition, sont ouverts à tous, psychopathes inclus. Ce qui ne signifie pas qu’on ne peut pas les repérer, même dans une foule anonyme.
« Je pense aux deux types qui étaient assis à votre droite, reprit Jackson, entre vous et le bar. Ils détonnaient un peu, non ?
— Comment ça ?
— D’abord, ça semble un peu bizarre qu’ils soient venus voir ce film. Ces types un peu beaufs sont plutôt du genre Fast and Furious, non ?
— Ou Jackie Chan ? tenta Indira.
— C’est ça, voire le dernier James Bond, mais un vieux classique ? Sans vouloir offenser Agatha Christie, moi, j’étais uniquement là pour faire plaisir à mon amie. »
Eliot haussa les sourcils. « Vous étiez là ?
— Très peu de temps. J’ai dû partir, j’ai raté toute l’action. »
Il regretta cette phrase maladroite, mais Eliot ne parut pas s’en formaliser.
« Ah. Bah, nous aussi, on était là juste pour s’amuser. Ce n’était pas censé finir comme ça.
— Ces deux hommes dont je parle, vous n’avez aucune idée de qui ça peut être ? Vous ne les aviez jamais vus ? »
Eliot haussa les épaules.
« Franchement, je ne suis même pas sûr de savoir de qui vous parlez. Je ne crois pas les avoir remarqués.
— Eux vous avaient remarqués, pointa Jackson. En tout cas, c’est ce que rapportent plusieurs témoins. Apparemment, ils se régalaient de vos petites cabrioles sous la couverture, avec Kat.
— Oh, putain, fit Eliot en laissant tomber sa tête dans ses mains.
— Vous comprenez qu’on aimerait les retrouver, n’est-ce pas ? Le problème, c’est qu’ils ont disparu. Vous n’avez vraiment aucune idée de qui ça pourrait être ? Vous n’avez pas vu un vêtement ou un tatouage ou…
— Mec, je vous ai dit, c’est à peine si je me souviens d’eux ! »
Il avait haussé le ton mais se calma aussitôt, et adressa un regard implorant à l’inspectrice.
« Pardon, je… Je suis dégoûté. Ce que vous m’avez dit pour mon pauvre chaton… L’agression… Je… J’ai l’impression d’avoir pris un coup dans l’estomac.
— C’est aussi pour ça que nous sommes venus vous voir », répondit Indira avec un geste d’apaisement.
Elle fit les gros yeux à son collègue. Elle regrettait qu’il ait démarré aussi vite l’interrogatoire, car elle aurait souhaité donner à Eliot une petite lueur réconfortante au préalable. Elle appréciait beaucoup son collègue mais c’était un vrai bulldozer, par moments. Il avait cette façon de foncer, de traiter les victimes comme des suspects, sans empathie pour leur douleur, sans leur accorder le bénéfice du doute.
Elle adressa un sourire rassurant à Eliot. « Le légiste nous a adressé ce matin le rapport d’autopsie officiel. » Eliot écarquilla les yeux. « Comme je vous l’ai expliqué hier, il reste encore quelques contrôles à effectuer, mais nous voulions que vous sachiez au plus vite qu’il n’y avait aucun signe d’agression sexuelle. Absolument aucun. »
Eliot ferma les yeux et porta le bout de ses doigts à ses lèvres dans un geste de prière et de gratitude. Il rouvrit les yeux. « Pourquoi son haut était déchiré, alors ? »
Elle ne répondit pas. Elle ne voulait pas préciser qu’une tentative avait probablement eu lieu, interrompue en cours de route. Il avait dû parvenir à la même conclusion abjecte, car il laissa retomber sa tête dans ses mains avec un gémissement.
Jackson toussota. Il savait que Singh était adepte de la manière douce mais il fallait remettre Eliot sur les rails. Un criminel en liberté courait depuis maintenant trois jours et Jackson piaffait de ne pas avancer.
« Monsieur Mumford, je voudrais vous questionner au sujet du barman. Est-ce que vous vous souvenez du gars qui travaillait au bar ce soir-là ? Celui à qui votre femme a acheté un verre de vin ? »
Eliot releva la tête, l’air perdu. « Heu, oui, je crois. Un jeune type. Pourquoi ? Vous pensez que ce serait lui, le coupable ?
— Non, je ne dis pas ça. C’est juste une personne qui nous intéresse à ce stade de l’enquête et nous aurions voulu pouvoir l’interroger mais nous avons du mal à le trouver, lui aussi. Nous devons l’identifier. »
Ce qu’il ne disait pas, c’est qu’ils étaient de plus en plus inquiets. Ils avaient eu beau mettre un agent en faction devant le domicile de Brandon Johnson la nuit précédente, celui-ci n’avait toujours pas reparu ni donné signe de vie à son travail.
Eliot sembla s’éveiller soudain, comme ragaillardi par cette nouvelle piste. « Heu, OK, oui, attendez… Donc, un jeune type, dans les dix-neuf ans, vingt max. Cheveux noirs, mince, un peu péteux.
— Péteux ?
— Oui vous savez, le genre qui vous regarde de haut, l’air méprisant. Enfin, surtout pour Kat. Elle était plutôt cuite. Il me zieutait, l’air de dire : “Tenez votre bonne femme.” Vous pensez qu’il aurait pu faire ça ?
— Je n’ai rien dit de tel. À propos d’air méprisant, vous souvenez-vous de la famille avec cinq enfants qui était à côté de vous ?
— Ça, je ne risque pas de les avoir oubliés. Le type nous avait dans le nez. Il nous répétait sans arrêt de nous taire, qu’il avait des enfants et qu’il fallait qu’on soit respectueux, et des conneries de ce genre. Je lui avais dit que les enfants seraient peut-être mieux au lit. » Il se gratta l’arrière de la tête. « D’ailleurs, maintenant que j’y pense, un des gamins avait l’air un peu spécial.
— Dans quel sens ? » demanda Jackson, soudain en alerte.
Eliot se frotta la barbe. « Je ne sais pas trop. Juste une impression. Ce qui est sûr, c’est qu’il nous matait. »
Indira se redressa. « Vous l’avez vu ?
— Oui, c’est pour ça qu’on s’est mis sous la couverture. Kat était mal à l’aise, avec lui qui n’en perdait pas une miette. Mais il m’avait l’air plutôt inoffensif. Je me rappelle, je lui ai dit : “C’est un gamin, laisse-le rêver, chaton.” » Ses épaules s’affaissèrent à ce souvenir, puis il se plia en deux, laissant à nouveau tomber sa tête dans ses mains. « Peut-être que j’aurais dû le prendre plus au sérieux ! »
Indira lui pressa l’épaule. « Eliot, il est très improbable qu’un adolescent ait pu faire ça. Il n’en aurait sans doute pas eu la force. » Elle se tourna vers Jackson. Il leur faudrait s’en assurer auprès du légiste. « Mais soyez certain que nous allons examiner ça de très près.
— Merci, Indira, j’apprécie ce que vous faites. »
Elle hocha la tête et se leva. « Sur ce, nous allons vous laisser. Vous avez mon numéro si vous pensez à quoi que ce soit ou si vous avez juste besoin de parler. »
Elle fit signe à Jackson pour qu’ils repartent mais il ne bougea pas.
« Juste une dernière chose, dit-il. Je me demandais, monsieur Mumford, est-ce que votre femme était membre des Alcooliques anonymes ? »
Le jeune homme se figea, pris de court. « Comment vous avez… ? » Il s’interrompit, et ses joues devinrent cramoisies sous sa barbe. Il ne s’attendait pas à cette question, pas plus qu’Indira, d’ailleurs, qui fixa Jackson d’un air perplexe.
D’où est-ce qu’il sort ça ?
Jackson semblait s’être surpris lui-même avec sa question, et il salua Alicia en son for intérieur. Il avait laissé tomber ces mots pour secouer un peu le bonhomme, et n’aurait jamais imaginé que la réponse puisse être oui. Décidément, Alicia n’avait pas choisi le bon métier.
« On vous a entendu parler du parrain de votre femme, au bar, ce soir-là, expliqua-t-il. On a fait le rapprochement… »
Enfin, Alicia avait fait le rapprochement, mais Eliot n’avait pas besoin de le savoir.
Celui-ci se mit à secouer la tête, en se tournant vers Indira. « Pardon, mais… Qu’est-ce que les AA ont à voir là-dedans ? »
L’inspectrice leva un sourcil interrogateur. Elle semblait du même avis.
« Peut-être rien, répondit Jackson, rien du tout. Simplement, c’est un autre élément de l’enquête, et c’est important d’être au courant. »
Eliot grattait furieusement sa barbe. « Honnêtement, mec, ne vous occupez pas de ça, c’est une voie sans issue. » Puis il soupira lourdement. « Kat n’avait pas besoin des AA, mais elle pensait que si. Moi, je n’étais pas convaincu.
— Mais elle avait beaucoup trop bu ce soir-là. On vous a entendus vous disputer à ce sujet. »
Il rougit à nouveau. « Elle avait assez bu, c’est tout. On était tous les deux de bonne humeur, ce n’était pas la peine de tout gâcher en dépassant les bornes.
— Et vous jugiez qu’un verre de plus lui ferait passer les bornes ? » Eliot le regardait avec méfiance. « Elle avait l’habitude de se saouler ?
— Elle aimait juste boire un verre de temps en temps ! Ça arrive à tout le monde, bon sang ! »
Si la colère ne l’avait pas encore rattrapé, c’était le cas à présent. Il se frottait la barbe des deux mains, puis s’immobilisa et inspira profondément pour retrouver son calme.
« Écoutez, ça n’arrivait pas souvent, sérieux. Elle perdait son temps avec les AA. Elle est allée seulement à une ou deux réunions, elle n’en a jamais dit du bien. Un tas de losers, d’après elle. Je crois qu’elle ne comptait pas y retourner.
— Mais elle avait quand même un parrain. Cela vous embête qu’on le contacte ?
— Je… je ne les connais pas, OK ? Tout est anonyme.
— Vous n’avez pas un nom ?
— Oh, heu, Tim ? Tom ? Un truc du genre.
— Savez-vous où elle allait pour ses réunions ?
— Hein ? »
Jackson perdait patience. « Où c’était ? Quel local ? Quel groupe ? »
Eliot soupira à nouveau en levant les mains. « Je crois que c’était dans le coin, le groupe local. Mais franchement, vous perdez votre temps, elle n’était pas alcoolique. »
Raconte ça à son parrain, pensa l’inspecteur. Puis il se tourna vers sa collègue.
« Tu vois autre chose ? »
Ignorant la question, Indira s’adressa à Eliot avec un sourire chaleureux. « Merci pour votre temps. Je sais que c’est une période extrêmement difficile. N’oubliez pas que vous pouvez nous appeler si vous avez besoin de quoi que ce soit. »
Eliot acquiesça d’un air morne tandis qu’Indira repartait vers la porte, avec le sentiment désagréable de jouer les roues de secours.
 
Elle attendit qu’ils soient dans la voiture pour attaquer.
« C’était quoi, ça ?
— Ça quoi ?
— Pourquoi est-ce que tu ne m’as pas parlé de cette histoire d’Alcooliques anonymes ?
— Désolé, c’était juste une intuition. Je ne pensais vraiment pas qu’il confirmerait. C’est Alicia qui m’en a parlé ce matin.
— Alicia ? Qui est Alicia, bon sang ? Attends une minute, Alicia Finlay ? Celle du club de polars ? »
Il hocha la tête.
« Qu’est-ce que tu fabriques, à discuter…
— C’est ma petite amie », coupa-t-il précipitamment.
Il ne savait pas très bien pourquoi il ne lui avait pas appris sa relation plus tôt, mais il le regrettait, devant son air furieux. Il avait l’impression d’avoir treize ans et de s’être fait piquer à flirter derrière la cantine du collège.
« Voyez-vous ça ? Ta petite amie ? Et d’où est-ce qu’elle sort ça ?
— Elle est la seule à avoir entendu cette remarque sur un parrain. Elle a même pensé qu’il s’agissait d’un annonceur pour son blog. J’ai juste tenté ma chance.
— Et ta petite amie n’a pas jugé utile de m’en parler à moi ? Je sais que nous sommes au même niveau, mais c’est moi qui ai la charge de cette affaire, tu t’en souviens ? Tu sais comment ça marche ? Je suis inspecteur en chef, j’ai passé deux heures à interroger Alicia et ses copains dimanche et pas un mot là-dessus. »
Il se tourna complètement pour lui faire face. « Est-ce que tu es en colère contre Alicia parce qu’elle ne t’en a pas parlé ? Contre moi parce que je ne t’en ai pas parlé avant de venir ? Ou contre toi pour ne pas y avoir pensé ? »
Ou juste parce que j’ai une amie ?
Indira se rembrunit et regarda ailleurs.
« Écoute, c’est une piste intéressante, reprit-il. On pourrait peut-être trouver quelque chose de ce côté. Cette histoire d’AA ouvre d’autres perspectives. Tu sais aussi bien que moi quels types de personnes prennent part à ces réunions. Ce n’est pas uniquement des papas et mamans de banlieue débordés. Il peut y avoir un agresseur sexuel dans le lot, quelqu’un qui a l’obligation de s’y rendre par décision de justice. Ça arrive. Ça vaut la peine d’explorer ça. » Il lui donna un coup de coude. « Je sais que tu es ma cheffe sur cette affaire, mais on bosse ensemble, non ?
— Absolument ! Toi et moi, pas toi, moi et ta petite copine, et son foutu club de lecteurs. » Indira prit le temps de respirer à fond pour reprendre son calme. « Excuse-moi. Ça a débordé. Mais tu sais comment je suis. Je tiens à être informée. Et je suis censée diriger cette enquête. »
Et pas ta fichue copine, faillit-elle conclure.
« C’est moi qui m’excuse. Je te rapporterai tout dorénavant. Je sais que tu es la boss, je n’essaye pas de prendre ta place. » Elle eut un demi-sourire. « Et j’ai conscience que je suis dessus avec toi uniquement parce que j’étais là-bas ce soir-là, je sais que Gordon était ton premier choix.
— Il n’était pas mon…
— C’est vrai qu’on n’est pas faits pareil. Je tape sous la ceinture, je réfléchis avec mes tripes et je ne joue pas selon les règles.
— Non ? Tu crois ? »
Elle souriait franchement, maintenant. Elle n’avait travaillé que quelques fois avec Jackson mais elle connaissait sa réputation, et savait que leurs méthodes étaient aux antipodes. Mais elle l’appréciait et souhaitait continuer à faire équipe avec lui. Il avait raison, elle n’avait pas pensé à lui de prime abord malgré son expertise (ou, comme l’avaient suggéré certaines de leurs collègues, pour le plaisir des yeux), mais Jackson s’était trouvé sur la scène de crime dès le début de la soirée, il avait une meilleure vision de l’atmosphère et de l’organisation des lieux que tout autre agent. Elle avait besoin de lui. Kat Mumford aussi. Et Eliot également.
« Bon, plus de surprises, d’accord ?
— J’essaierai. »
Elle démarra et ils repartirent.
« Beau boulot, au fait, dit-elle après un moment de silence. C’est la première fois que je vois le mari sur les nerfs. Il ne veut vraiment pas qu’on aille fouiller de ce côté, hein ?
— C’est un imbécile. Du coup, je n’ai plus qu’une envie, c’est de trouver ce damné parrain.
— On va essayer. »



« J’essaierai de venir, promit Alicia à Perry, qui l’avait appelée à son travail. Mais je suis un peu sous l’eau avec le dernier site web, l’annonceur veut faire des changements. » « Pour la cinquantième fois », aurait-elle pu ajouter, mais elle garda ce commentaire pour elle.
Elle savait que le paléontologue avait l’esprit occupé par leur événement de mercredi au musée où il travaillait et n’avait pas besoin de ses lamentations. Il avait organisé un cocktail caritatif et s’en faisait une montagne.
« Comment ça se passe ?
— Ahhhh, j’y suis presque. J’ai pris pas mal de risques avec cette histoire, les fossiles qui dirigent cette institution n’arrêtent pas de me le répéter, et je panique complètement à l’idée que ce soit un flop. »
Perry se démenait pour que la collectivité s’engage plus dans les actions du musée. Il espérait que siroter des cocktails et déguster des petits-fours entre des squelettes de dinosaures et autres reliques de l’âge de pierre ne ferait pas seulement le plaisir des journalistes mais leur apporterait une visibilité dans les médias qui leur manquait cruellement.
« J’y serai, annonça Alicia résolument. Et je vais m’assurer que tous les rédacteurs de la boîte soient au courant.
— Merci. Et Lynny et Jackson ?
— Je les traînerai par les cheveux s’il le faut. Tu peux compter sur nous. Allez, retourne bosser et arrête de te faire du mouron. »
Il promit d’essayer et raccrocha.
Après un instant, Alicia composa le numéro de Jackson. Malgré ses assertions, elle était loin d’être sûre que son ami soit disponible le lendemain soir et était résolue à le coincer.
 
À l’autre bout de la ville, l’inspecteur était coincé en effet, dans une salle d’interrogatoire, son téléphone coupé. Debout contre un mur, les bras croisés, il regardait l’inspectrice Singh mitrailler de questions avec un agacement croissant un Brandon Johnson totalement impassible.
Le serveur venait d’être retrouvé, alors qu’il allait tranquillement prendre son service du midi au Top Shop Café, et avait été immédiatement emmené au QG de la police, pour la plus grande irritation de son manager et au grand soulagement des inspecteurs.
Ceux-ci avaient donc pour le moment laissé de côté la piste des AA et scrutaient le visage du jeune homme en se demandant ce qu’il leur cachait.
C’était un beau garçon, qui venait d’avoir vingt et un ans, épais cheveux noirs – qui semblaient teints –, une boucle à une oreille – probablement chapardée à une petite copine accommodante.
« Nous vous avons cherché partout, monsieur Johnson, commença Indira. Où étiez-vous ces deux derniers jours ? Vous n’essayez pas de nous éviter, n’est-ce pas ?
— Absolument pas », répondit-il avec calme, un calme un peu forcé à vrai dire, avant de jeter un coup d’œil à son avocat, un homme âgé qui semblait plus enclin à aller jouer aux boules qu’à assister à un interrogatoire de police.
Ce dernier haussa les épaules, comme pour signifier : « Dis ce que tu veux. »
Brandon prit un air aussi ennuyé que le juriste et se renversa sur sa chaise. « Écoutez, j’étais parti chez un pote, c’est tout, rien d’extraordinaire.
— Et samedi soir ?
— Quoi, samedi soir ?
— Pourquoi avez-vous décampé ? »
Brandon regarda à nouveau son avocat, puis Indira. « Je n’ai pas décampé, j’étais juste fatigué, rien de plus. Je ne voulais pas rester bloqué au parc, je n’ai pas réalisé qu’il y avait eu un meurtre.
— Vous n’avez pas réalisé qu’il y avait eu un meurtre, répéta Indira en se tournant à demi pour qu’il la voie lever ostensiblement les yeux au ciel à l’intention de son collègue. Vous avez quitté une scène de crime, monsieur Johnson. Les agents qui étaient sur place ont bien spécifié que personne ne devait quitter les lieux avant d’avoir donné ses coordonnées et fait sa déposition.
— Je ne les ai pas entendus. J’ai juste pris mes trucs et je suis parti. C’est quoi le problème ?
— Le problème, tonna subitement Jackson, faisant sursauter l’avocat et son client, c’est que ce soir-là, une jeune femme a été assassinée juste sous votre nez. »
Un nez autour duquel s’étalait une expression un peu trop satisfaite au goût de Jackson. Il s’avança d’un pas, les yeux rivés à ceux du garçon.
« Une jeune femme qui était installée à moins de six mètres de l’endroit où vous avez servi des verres toute la soirée. » Il leva la main pour le faire taire. « Une jeune femme à qui vous aviez servi un verre quelques minutes avant sa mort. »
Brandon répondit d’un ton qui se voulait nonchalant : « OK, c’est triste et tout ce que vous voulez, mais pardon, je suis toujours un peu, disons, déconcerté. » Il se tourna vers son avocat avec un air d’étonnement théâtral. « Qu’est-ce que ça a à voir avec moi ? »
Indira sourit aimablement. « Bonne question, Brandon. Vous permettez que je vous appelle Brandon ? » L’intéressé haussa les épaules. « Parfait. Donc, j’ai une question, Brandon. Vous souvenez-vous d’avoir servi à la victime sa dernière flûte de champagne ?
— Je me rappelle parfaitement lui avoir servi un verre de vin mousseux. Elle était bien partie. Et donc ?
— Est-ce que vous avez tiré le vin d’une bouteille déjà ouverte ?
— Non, non, je laisse le bouchon quand je sers du vin. »
Il gloussa à sa blague, regarda son avocat. Celui-ci ne sourit pas.
« Tout cela vous amuse, Brandon ? » gronda Jackson.
Brandon mit la main devant sa bouche comme pour s’empêcher de rire. « Nan, pardon. C’est quoi votre question, pour la bouteille ? »
Indira le fixait avec froideur. « Est-ce que quelqu’un d’autre que vous a eu accès à cette bouteille ? »
L’inspectrice tentait sa chance, car ils n’avaient toujours pas reçu le rapport de toxicologie. Mais tandis que Brandon restait bouche bée, son sourire envolé, l’avocat parut se réveiller.
Il se racla la gorge. « Tu n’as pas à répondre à cette question, fiston. » Puis il tourna ses yeux chassieux vers Indira. « Il m’avait semblé que vous n’aviez pas reçu le rapport de toxicologie, inspectrice Singh.
— Pas encore, non.
— Donc, pourquoi cette question ?
— J’essaye de remplir les trous, monsieur Morrie.
— Pas avec moi, non. » Il s’éclaircit à nouveau la voix, en produisant un affreux bruit caverneux. « Mon client est-il en état d’arrestation ?
— Non, je…
— Bon, merci, mon Dieu. » Il lui accorda un sourire doucereux. « Comme vous l’avez bien noté, mon client est ici de son plein gré. Il se montre totalement coopératif. Mais si vous commencez à lancer des accusations à tort et à travers, nous allons partir. »
Morrie tapota la main de Brandon et fit mine de se lever.
Indira les arrêta d’un geste. « Je n’accuse pas votre client de quoi que ce soit, monsieur Morrie. Je veux juste établir des faits.
— Alors tenons-nous-en là, voulez-vous ? » Il se radossa contre son fauteuil. « Ce jeune homme a perdu sa maman il y a moins de douze mois, sa grand-mère quelques années plus tôt. Il a eu une période difficile et je crois que nous devons tous en tenir compte.
— Bien entendu, répondit Indira avec un sourire forcé, se renfonçant elle aussi dans son siège. Monsieur Johnson, y a-t-il quoi que ce soit que vous vous rappeliez de cette soirée ? Et que vous souhaiteriez nous dire ? Si vous permettez ? » ajouta-t-elle avec un sourire glacial à l’avocat.
Brandon la regardait avec défiance. « Quoi par exemple ?
— Par exemple, avez-vous, par hasard, vu où la victime, Kat Mumford, était assise durant la projection ?
— Sûr. Elle était pas loin du bar, comme vous l’avez dit.
— Et avez-vous, par hasard, remarqué quelqu’un qui se serait approché de la victime à un moment ou à un autre de la soirée, en particulier pendant la deuxième partie du film ?
— Nan, mais j’aurais pas pu, de toute façon. Je faisais le ménage, à ce moment-là. Je voulais partir tôt, comme je vous ai dit.
— Donc, vous n’avez jamais vu qui que ce soit approcher de la victime à aucun moment ?
— Inspectrice Singh…, voulut intervenir Morrie, mais Brandon secouait la tête.
— Franchement, les gars, j’avais trop de boulot au bar. Je n’avais pas le temps d’admirer les poules bourrées aux alentours. »
Indira soupira et se recula de la table. Elle en avait assez entendu. « Très bien, nous en resterons là pour aujourd’hui. Monsieur Morrie, ayez bien en tête que nous allons recevoir le rapport des tox et que nous pourrions avoir besoin de reparler à votre client.
— Oui, oui, je m’assurerai qu’il ne jouera pas les Houdini, inspectrice.
— Ce qui nous changera agréablement, merci, monsieur Morrie », répliqua-t-elle sèchement.
 
« Un sale petit merdeux, hein ? dit Jackson dès qu’ils eurent passé la porte.
— Tu parles du suspect ou de l’avocat hargneux ? C’est les vieux qu’il faut avoir à l’œil. Ils ont l’air d’avoir un pied dans la tombe mais ils te mettent KO d’un coup. »
Elle desserra sa queue-de-cheval et fit bouger sa nuque. « Donc, le Brandon est un petit malin et il est bien représenté. Est-ce que ça fait de lui un coupable ?
— Je suis sûr qu’il cache quelque chose.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? »
Il frottait le début de barbe sur sa mâchoire. « Je n’en sais rien, juste une mauvaise vibration avec ce type.
— Les vibrations ne tiennent pas devant un tribunal, Jacko.
— Et c’est bien dommage. »
 
« Il cache un truc, j’en suis convaincu, répéta Jackson à Alicia en faisant tinter son grand verre contre le sien avant de s’installer dans le canapé de cuir brun.
— Quel genre de truc ? » s’enquit Alicia avant de goûter le vin.
Il était exquis. Un cabernet sauvignon de Margaret River soyeux, qu’elle laissa tourner dans sa bouche avant de l’avaler.
Jackson avait un goût sûr et subtil. Son appartement, situé non loin de son bureau, était un élégant mélange d’ivoire et de brun, avec quelques peintures contemporaines sur les murs de brique et une vieille platine près de laquelle étaient rangés des dizaines de vinyles. Un appartement de célibataire avec beaucoup de personnalité.
« Je ne sais pas. Je l’ai trouvé très fuyant. Et très suffisant, trop. Comme s’il connaissait la musique. Pourquoi venir avec un avocat ?
— Parce que c’est son droit ?
— D’accord, mais qui sait ça à son âge ? On l’a convoqué pour un entretien et il se pointe avec un avocat. Je parie tout ce que tu veux que c’est le mari d’une des vieilles toupies de l’association des bénévoles, d’ailleurs. On dirait qu’elles ont décidé de le prendre sous leur aile », fit-il d’un air pensif. « Au moins, on a enfin reçu le rapport des tox. »
Alicia leva un sourcil.
« Pas d’opiacés ni de drogue quelconque qui auraient pu l’assommer. Rien dans son estomac, hormis du jus d’orange et de l’alcool.
— Pas d’hypnotique non plus ? dit-elle en se souvenant du Rohypnol, utilisé lors d’une précédente affaire.
— Non, mais assez d’alcool pour saouler une équipe de rugby, ce qui explique qu’elle n’ait pas appelé à l’aide. Elle était probablement inconsciente à ce moment.
— Combien d’alcool ?
— Pour simplifier, si on lui avait fait un Alcotest sur-le-champ, elle aurait eu plus de cinq fois la dose maximale. »
Alicia siffla. « Pas étonnant qu’elle soit entrée aux AA.
— Sauf que de toute évidence, ça ne marchait pas.
— Exact. Kat a carrément rechuté ce soir-là. Tu as contacté leur antenne, ou je ne sais pas comment ça s’appelle, locale ?
— Oui, mais zone interdite. D’après le mari, elle était dans un groupe local, avec un parrain nommé Tim ou Tom ou quelque chose comme ça. Le seul groupe près de chez eux est dans le quartier de Rozelle, mais quand j’ai appelé, ils n’ont rien voulu entendre. Ils ne donnent jamais l’identité des membres, que ce soit aux autres personnes du groupe ou aux extérieurs. Ils ont même refusé de dire si une Kat faisait partie d’un groupe. Ils m’ont expliqué que ce n’est pas pour rien qu’ils s’appellent Alcooliques anonymes. »
Son air irrité montrait clairement ce qu’il pensait de cette réponse.
Alicia jugeait quant à elle que c’était plutôt cohérent, mais demanda néanmoins : « Est-ce qu’une enquête sur un meurtre ne prévaut pas sur cette règle ? Tu ne pourrais pas obtenir un mandat ou je ne sais quoi ?
— Pour quoi faire ? Ils n’ont pas de fichiers ni de listes, ils ne filment pas les réunions, donc, à quoi bon ?
— Vous pourriez interroger les autres membres, pour voir s’ils se souviennent d’elle ?
— Il est probable qu’ils ne nous diront rien et pour être franc, je ne suis pas certain qu’il y ait une raison valable de continuer sur cette piste. Kat Mumford n’a pas été assassinée dans les locaux des AA et il n’y a aucun lien tangible avec eux. Pour Indira, c’est une fausse piste et j’ai tendance à penser comme elle. C’était une sacrée intuition que tu as eue, mais je n’ai pas l’impression que ça mène quelque part…
— Et pourtant ? »
Alicia sentait qu’il n’était pas totalement convaincu par ses propres arguments. Elle attendit.
Il sirota son vin puis s’essuya les lèvres. « Et pourtant, je ne comprends toujours pas pourquoi Eliot Mumford est devenu si nerveux quand j’en ai parlé. C’était la première fois que je le voyais avoir une suée. Je suis sûr qu’il cache quelque chose. Peut-être pour protéger quelqu’un…
— Probablement la réputation de sa femme, tout simplement ?
— Un peu tard pour s’en soucier, non ? Il va avec elle dans un lieu public où des dizaines de gens la voient complètement cuite faire son numéro, côté réputation, c’était cuit aussi. » Il s’interrompit, grimaçant à sa blague douteuse, et elle sourit. « Alors qu’en fait cette histoire de AA la fait remonter dans mon estime. Au moins, elle cherchait de l’aide pour affronter son problème, donc, pourquoi le cacher ? »
Alicia finit son verre et resta songeuse tandis qu’il allait chercher la bouteille pour les resservir. En le regardant faire, elle pensa à sa propre consommation et combien l’alcool faisait partie de sa vie au quotidien. En tout cas, quand ils étaient ensemble. Il ne leur venait jamais à l’idée de faire bouillir de l’eau pour un thé ou de prendre une boisson sans alcool quand ils se retrouvaient après le travail.
Elle se demanda si tout le monde était susceptible de devenir alcoolique et si elle-même pouvait l’être. Ce qui lui donna une idée ingénieuse qu’elle allait lui soumettre quand il reprit la parole.
« Toujours est-il que, comme je te l’ai dit, il est inutile d’en discuter. Indira n’a pas accroché sur cette théorie et considère qu’on a plus important à trouver.
— Quoi donc ?
— Alors, par où commencer ? Un, dit-il en levant l’index, Brandon Johnson, le barman. Pourquoi avait-il pris la poudre d’escampette ? Deux, idem pour les deux vicieux à casquette. Où sont-ils passés ? Trois, il y a aussi ce béni-oui-oui phallocrate, avec sa famille nombreuse. Il était scandalisé par la conduite de Kat, il l’a baptisée Jézabel, la corruptrice. Est-ce que son indignation aurait pu le pousser à agir ? La question se pose. Et quatre, dit-il en levant la main, pouce replié, est-ce qu’il y a quelque chose avec l’adolescent obsédé ?
— Le fils ? Celui qui avait l’air de s’ennuyer et d’être mal à l’aise ?
— Oui. Eliot a dit aussi qu’il les regardait.
— Oui, je l’ai vu les zieuter, mais bon, ils batifolaient juste sous son nez, un peu difficile de se retenir, surtout pour un gamin en pleine poussée hormonale. Eh bien, tu as du pain sur la planche, je suis même surprise que tu aies pris le temps de boire un verre.
— Profite tant que ça dure, dit-il en souriant.
— Et les gens qui étaient devant les Mumford ? Rien de ce côté ? »
Il secoua la tête avec assurance. « Je ne crois pas. Des gens plutôt âgés pour la plupart, qui ont tous donné leurs coordonnées et fait leur déposition, pas de casiers ni quoi que ce soit de particulier, des citoyens comme il faut – notre cauchemar. On vérifie toutes les identités mais sans grand espoir.
— Quelle est la prochaine étape, du coup ?
— Singho veut qu’on se concentre sur les deux vicieux et le barman. D’après elle, ce sont les suspects les plus sérieux. Le problème étant qu’on ne trouve pas les vicieux et que Brandon a pris un avocat.
— Et l’autopsie, que dit-elle ?
— Pas d’ADN repérable, pas de peau sous les ongles, rien de ce genre.
— Ils ont vérifié les empreintes sur son verre ?
— C’est du plastique, mais ils en ont quand même trouvé trois sortes. Celles de Brandon Johnson, ce qui est normal, précisa-t-il en la voyant hausser les sourcils, puisque c’est lui qui l’a servie. »
Les sourcils retombèrent. « Logique. Les deuxièmes sont celles de Kat Mumford, je suppose ?
— Un peu brouillées, mais on le pense. Ce sont les troisièmes, beaucoup plus nettes, qui nous intriguent. On ne sait pas à qui elles sont. Mais il pourrait s’agir d’une personne qui aurait touché le verre par inadvertance au moment où le corps a été découvert. »
Alicia réfléchit quelques instants. « Et le mari ? Ou Anders ?
— On a vérifié pour tous les deux, de même que les empreintes des agents qui étaient sur les lieux.
— Vous avez pris les empreintes d’Anders ?
— Nous les avions déjà dans nos dossiers.
— Ah bon ?
— Mais oui. Il travaille régulièrement avec la brigade des stups, il ne te l’a jamais dit ? »
Jamais. Et elle se demanda s’il y avait d’autres choses qu’il ne lui avait jamais dites durant leur courte relation.



Maz Olden parut déstabilisée en trouvant les deux inspecteurs sur le pas de sa porte. Elle s’appuyait d’une main sur le chambranle, l’autre reposait sur son ventre proéminent, joliment dissimulé sous une robe de soie coupée en biais. Elle avait dégagé son visage de ses boucles rousses avec un bandeau noir et paraissait plus jeune, et beaucoup plus vulnérable, que dans le souvenir d’Indira.
« C’est pour bientôt, maintenant ? » demanda l’inspectrice, elle-même maman de deux enfants et se rappelant ses grossesses éreintantes. Elle avait travaillé jusqu’à leur naissance pour les deux, qui avaient maintenant quinze et treize ans, et jugeait qu’une scène de crime était de loin moins stressante qu’une salle d’accouchement. Elle espérait que les sentiments qu’elle gardait de son expérience n’apparaissaient pas sur son visage.
Apparemment non, car Maz haussa les épaules en disant : « Encore six semaines.
— Oh, pardon, je pensais que vous étiez plus près du terme.
— J’aimerais bien. Allez-y. »
Elle leur fit signe d’entrer, referma la porte et avança d’un pas traînant jusqu’au salon, où elle se laissa tomber dans un canapé couleur crème en ajustant sa robe sur son ventre. C’était un petit appartement dans la partie la plus pauvre du quartier ouest, mais joliment arrangé avec des coussins de couleurs vives et des meubles neufs, et entretenu avec un soin méticuleux.
« C’est un agité, celui-là, il me met les nerfs en pelote ! » déclara Maz en massant ses côtes à l’endroit où les coups de pied se faisaient sentir.
Indira hocha la tête avec empathie. « Vous avez d’autres enfants ? »
Quelque chose dans les propos de Maz lui avait donné cette impression, bien qu’elle n’ait rien observé autour d’eux qui trahisse la présence d’un enfant, ni jouets éparpillés, ni petites chaussures ou quoi que ce soit de cet ordre. Maintenant qu’elle y prêtait attention, elle ne voyait même pas de berceau ou de carton Ikea encore intact indiquant que Maz se préparait à accueillir un bébé.
Les yeux de la jeune femme se mirent à briller. « Non, dit-elle rapidement, pas d’autres.
— Est-ce que tout va bien ? »
Maz essuya d’un geste rageur une larme qui coulait sur sa joue. « Parfaitement. Seulement… Bon, j’en ai perdu un. Il y a longtemps. C’est tout. Ça angoisse, non ? »
Jackson chercha des yeux une boîte de mouchoirs mais la jeune femme avait attrapé un rouleau de papier toilette posé sur un accoudoir et en arrachait des feuilles. Elle se moucha discrètement puis les regarda d’un air d’excuse.
« Désolée. Le docteur dit que c’est hormonal. »
Indira hocha la tête d’un air entendu. Jackson toussota.
« Est-ce que vous seriez prête à répondre à quelques questions, madame Olden ? Au sujet de la soirée de samedi ? »
Elle se moucha à nouveau. « Oui, autant en finir, hein ? Je vous ai déjà tout dit il y a quelques jours, je ne sais pas ce que je pourrais ajouter.
— C’est à cause de moi, je vous prie de m’excuser, dit Jackson. J’étais absent lors des premiers entretiens et j’ai besoin de vous entendre moi-même. L’inspectrice Singh ici présente m’a gentiment autorisé à reprendre les dépositions des témoins. »
Maz ayant acquiescé, il se lança.
« À ce qu’on m’a dit, c’est vous qui étiez assise le plus près de la victime. Votre couverture était juste à gauche de celle de Mme Mumford, c’est bien ça ? »
Maz se tourna vers Indira avec des yeux affolés. « Mais… Mais je n’ai rien fait. Je jure que ce n’est pas moi !
— Non, non, l’inspecteur Jackson veut juste se faire une vision claire de la place qu’occupait chacun, la configuration des lieux si vous voulez, la rassura Indira, tout en pensant : Sérieusement, Jacko, un vrai éléphant dans un magasin de porcelaine !
— Et d’ailleurs, précisa ledit inspecteur, nous sommes pratiquement sûrs que Mme Mumford a été tuée par un homme. Les marques d’étranglement sont très nettes, faites par des grandes mains, avec une force brute. »
Maz ouvrait des yeux comme des soucoupes et Indira lança à son partenaire un regard qui disait : Je ne peux pas y croire !
Jackson leva la main. « Pardon, je ne voulais pas vous bouleverser, dit-il en regardant le ventre sous la robe. J’essaye juste de préciser les choses. »
Maz hocha lentement la tête. « Ah, OK, d’accord. Oui, j’étais là, mais en fait seulement la moitié du temps. J’ai passé l’autre moitié à vomir dans les toilettes.
— Vous avez des nausées pénibles ? s’enquit-il, et elle le fusilla à son tour du regard.
— Sûr que ce n’est pas à cause de l’eau que je bois ! » Elle leva les yeux au ciel discrètement à l’intention d’Indira. « Ce n’était pas l’alcool, vous pouvez me croire. Je pense que j’étais la seule personne sobre dans ce parc.
— La victime était très saoule, n’est-ce pas ?
— Ah, ça, oui. Lui aussi, le mari, mais pas autant.
— Est-ce que vous les avez entendus se disputer pendant l’entracte ? » demanda Indira.
Maz fit non de la tête.
« Et avez-vous vu Mme Mumford revenir seule à son plaid pour la deuxième partie ?
— Oui, je l’ai déjà dit à l’autre policier. J’étais allongée, je ne me sentais pas bien du tout à ce moment, et je me rappelle qu’elle est revenue toute seule. J’ai pensé : “La pauvre, elle s’est fait plaquer”, mais elle m’a regardée de haut, comme si j’étais une pauvre plouc, vous voyez le genre ? Alors je me suis dit : “Il a bien fait, je l’aurais plantée aussi, cette péteuse. Pauvre cloche.” »
Elle rougit, prenant conscience de la méchanceté qu’elle avait laissée filtrer, et baissa les yeux sur ses mains, posées sur son ventre.
« Vous avez vu où était le mari ? demanda Jackson.
— Non.
— L’avez-vous vu revenir vers elle à un moment ou à un autre dans la deuxième moitié de la soirée ? Avant la fin du film, je veux dire, avant qu’il ne la trouve ?
— Non.
— Avez-vous remarqué quelqu’un qui se serait approché d’elle ? N’importe qui ?
— Non.
— Et les deux hommes qui étaient assis de l’autre côté de son plaid, du côté du bar ? »
Elle réfléchit. « Je sais pas. Je veux dire, c’est possible, j’imagine, je ne regardais pas trop.
— Oui, il paraît que c’est un très bon film », intervint Indira pour alléger l’atmosphère.
Maz fit la moue. « Je saurais pas dire. Je me sentais vraiment pas au top, j’ai passé la plupart du temps à gémir dans mon coin.
— Pourquoi êtes-vous restée, alors ? s’enquit Jackson. Pourquoi n’êtes-vous pas rentrée avec votre compagnon ?
— Mon compagnon ? » Elle gloussa. « Quel compagnon ? »
L’inspecteur ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil à son ventre et elle s’empourpra.
« Oh ! Non, il… Nous… » Elle rougit franchement. « Nous ne sommes pas ensemble. Je suis seule.
— Je suis vraiment désolée », s’empressa de dire Indira, incapable elle aussi de détourner les yeux du ventre de la femme enceinte et de la vie qui était en train de s’y former.
Maz prit une expression de défi. « Tout va bien. Nous n’avons pas besoin de lui, de toute façon, fit-elle en caressant doucement son ventre. Nous contrôlons la situation, hein, bébé ?
— Est-ce que vous avez des gens autour de vous ? » fit Indira.
Maz la regarda sans comprendre quelques instants. « Maman va venir dans quelques semaines, si c’est ça que vous voulez dire. Et j’ai les filles du boulot.
— Vous travaillez encore ?
— Seulement quelques remplacements à La Terrasse de Bob, vous savez, le magasin qui vient d’ouvrir dans Birchgrove ?
— Mais oui ! s’exclama Indira. J’adore cette boutique. Vous avez des meubles de jardin magnifiques, j’ai failli acheter le salon en osier, l’autre jour.
— L’ensemble quatre pièces ? Avec les petits coussins rayés ?
— Voilà. »
Jackson toussota légèrement. Tout ça était charmant, mais il fallait revenir à leur affaire. Les deux femmes le dévisagèrent comme un intrus désagréable.
« Excusez-moi, fit-il, mais il y a quelque chose qui cloche. Si vous n’étiez pas avec votre compagnon, madame Olden, qui est l’homme qui était assis à côté de vous pendant le film ? »
Il était certain que les membres du club avaient mentionné une femme enceinte et son compagnon.
Maz parut interloquée, puis le déclic se fit.
« Oh, lui ! » Son expression s’adoucit. « Il était seul lui aussi. Un amour. Il m’a aidée à me relever plusieurs fois, il a proposé d’aller me chercher de l’eau, ce genre de truc. » Elle sourit avec mélancolie. « Dommage que je n’en trouve pas un comme ça et que j’attire toujours les salauds.
— Dommage que vous n’ayez pas pris son 06 », glissa Indira.
La jeune femme pouffa de rire. Jackson ne trouvait pas ça drôle.
Il avait présumé, sottement, s’avérait-il, que la femme enceinte avait été interrogée avec son compagnon. Et voilà qu’ils se retrouvaient avec un suspect supplémentaire envolé.
« Est-ce que vous avez récupéré les coordonnées de cet homme, Indira ? Ou les premiers secouristes ? »
Elle prit un air dubitatif.
« Je crois qu’il est parti tôt, dit Maz, avant la fin. Je n’ai pas eu l’impression qu’il était très passionné par le film.
— Qu’est-ce qui vous a donné cette impression ?
— Oh, il paraissait distrait, vous voyez ? Il me demandait tout le temps si je voulais quelque chose au bar, il s’est levé plusieurs fois pour aller fumer. Ça ne m’a pas trop surprise quand il m’a dit qu’il partait. »
Indira, soudain en alerte, avait sorti un carnet de notes.
« Pouvez-vous nous le décrire, s’il vous plaît, madame Olden ? »
Maz parut étonnée. « OK, heuuu, je crois. Je veux dire, il faisait assez sombre. Mais bon, hum… Il était grand, des cheveux grisonnants, une moustache poivre et sel.
— Il était plutôt âgé ? demanda Indira.
— Oui, peut-être soixante soixante-cinq ? Il était en bleu, je crois. Une chemise bleue et un jean, peut-être. »
Tandis qu’Indira écrivait, Jackson restait muet, encaissant l’information.
Comment avaient-ils pu rater ce type ?
 
« Tu penses vraiment que ce type peut nous intéresser ? demanda Indira quand ils retournèrent à leur voiture, après ce nouvel interrogatoire qui se soldait par plus de questions que de réponses. Si j’ai bien compris, il était assis de l’autre côté de Maz Olden par rapport à la victime, il aurait fallu qu’il lui passe par-dessus pour s’en approcher.
— Si ce n’est que Maz nous a bien expliqué qu’elle était la moitié du temps dans les toilettes du parc, tu as entendu ? Il a eu tout le temps de la rejoindre sans aucun problème, il lui suffisait de se déplacer discrètement sur la couverture vers Kat Mumford qui était à moitié groggy. »
Elle plissa le front. « « J’aimerais bien savoir qui est ce type. Il a peut-être un lien avec les Mumford ?
— Et moi, j’aimerais bien savoir pourquoi il est parti aussi vite et pourquoi nos agents ne l’ont même pas mentionné.
— Hé, ne t’en prends pas à eux. C’était une scène de crime infernale, avec tous ces gens qui bougeaient dans tous les sens. Et elle a dit qu’il est parti avant la fin.
— N’empêche, je ne comprends pas qu’elle n’ait parlé de lui à personne.
— Elle n’était pas avec lui, donc elle n’y a sans doute même pas pensé. Elle n’était pas au mieux de sa forme, en plus de ça, elle n’a pas forcément des souvenirs très clairs. »
Jackson ronchonnait en se frottant la nuque.
« Ce que je n’arrive pas à comprendre, si ce film est si génial qu’Alicia le dit, c’est pourquoi tant de gens ont filé avant la fin ? Réfléchis : tu paies un billet plein pot, et tu ne restes même pas pour les dix dernières minutes ? C’était un film policier, en plus, en principe, tu as envie de savoir qui est le coupable. C’était quoi l’urgence, tout à coup ? Ce n’est pas comme s’ils étaient dans un stade de foot géant avec trente-cinq mille visiteurs et qu’ils voulaient échapper au rush de la sortie.
— Oui, ce n’est pas une super publicité pour ce film, je suis d’accord. » Indira s’agaçait, elle aussi. « Au lieu d’éliminer les suspects, on a l’impression d’en avoir un nouveau qui s’ajoute tous les jours. On n’a toujours pas trouvé les deux casquettes, on n’a pas vu Mme Joves ni le jeune Ezekiel, et maintenant, on doit chercher un type avec une moustache poivre et sel ! »
Elle garda une mine boudeuse en démarrant.
« Je te dépose au QG, je veux aller voir les agents de sécurité qui étaient au parc ce soir-là. Ils étaient postés aux entrées, le seul endroit où il était possible de fumer. Si le mystérieux chevalier servant de Maz y est allé plusieurs fois, ils ont forcément dû le voir passer, voire lui parler, sait-on jamais.
— Bonne idée. Mais laisse tomber le QG, dépose-moi plutôt au labo, je voudrais questionner Scelosi au sujet des marques d’étranglement. Est-ce qu’un homme de soixante soixante-cinq ans a pu faire le coup ?
— Et tant que tu y es, pose-lui la même question pour un ado de quatorze ans. »
Tous deux jurèrent de concert à cette idée.



L’heure du déjeuner était passée depuis longtemps, mais Alicia se dit que, même s’il se piquait de toujours prendre le temps de manger, Jackson n’avait pas dû trouver un moment pour faire une pause. Elle passa prendre deux sandwichs poulet crudités, sauta dans sa vieille Torana et partit pour le commissariat. Il lui avait envoyé un message quelques minutes plus tôt pour l’informer qu’il était de retour au bureau et allait lui passer un rapide coup de fil dans la demi-heure, elle supposait donc qu’il serait encore là. Et fut récompensée par un grand sourire quand elle arriva à son bureau, escortée par un agent de l’accueil.
« Quelle apparition ! Un régal pour mes yeux fatigués, dit-il en se levant pour l’embrasser.
— Un pour toi, un pour ta cheffe, dit-elle en sortant les sandwichs.
— Ce n’est pas des belles pommes bien rouges qu’on leur offre, en principe ?
— Non, celles-là, je les réserve pour mes youtubeuses véganes. Est-ce que tu as une minute ? » demanda-t-elle en montrant une chaise.
Il lui avança la chaise avec un hochement de tête.
« Je sais qu’il est extrêmement tard pour te prévenir, je n’arrive pas à comprendre que j’aie oublié de t’en parler, mais veux-tu venir au raout de Perry ce soir ? On y va tous vers 19 heures. »
Jackson leva les yeux vers l’horloge murale. C’était dans quatre heures, il ne pouvait rien promettre.
« Je croyais que tu étais le mouton noir qui faisait ce qu’il voulait avec les règles et ne laissait pas le travail saboter sa vie personnelle ? »
Il sortit son sandwich de l’emballage et l’attaqua à belles dents. « Je suis aussi le type qui n’est pas content quand un meurtrier se balade tranquillement dans la ville, répondit-il tout en mâchonnant.
— Il y a de quoi. Ça n’avance pas trop, si je comprends bien ?
— Nan. »
Il jeta un coup d’œil à la porte et alla la fermer avant de revenir s’asseoir sur le bord de son bureau pour lui donner les dernières informations.
« Est-ce que tu te souviens de quelque chose au sujet de ce type qui était avec Maz ? demanda-t-il en conclusion. Que tu as pris pour son copain ?
— Pas grand-chose, j’avoue. Je me souviens vaguement d’une moustache, comme elle te l’a dit, mais rien d’autre.
— Et tu ne l’as pas vu approcher de la victime ?
— Non, j’en aurais parlé. Pour commencer, je pensais qu’il était avec Maz, c’est dire comme je suis observatrice.
— Hé, ne te flagelle pas, apparemment tout le monde a eu cette impression, vu la façon dont ils se comportaient.
— C’est vrai, mais dans ce genre de manifestations, on devient facilement familier avec des inconnus sympas, non ? On reste collés les uns aux autres pendant des heures, ce serait presque bizarre de ne pas parler avec nos voisins. D’ailleurs, on avait échangé quelques mots avec Eliot, à la fin, avant qu’il ne retourne voir sa femme. » Son expression s’assombrit. « Alors, qu’a dit le légiste ? Est-ce qu’un homme âgé, ou un ado, aurait pu l’étrangler ? »
Jackson agita les mains. « Ça dépend beaucoup de leur taille. C’est pour ça que je dois travailler ce soir, on cherche toujours ces deux suspects pour les éliminer de notre liste, qui n’en finit pas de s’allonger, ou encore mieux, en mettre un sous les verrous ! »
Alicia se leva. « Bon, je vais te laisser alors. » Elle baissa les yeux sur le deuxième sandwich. « Tu veux que je l’apporte à Indira ?
— Non ! répondit-il avec un peu trop d’empressement au goût d’Alicia. Je, hum, je lui donnerai un peu plus tard, mais merci. »
Elle le scruta quelques instants. « OK, impec. » Puis se pencha pour lui faire un petit baiser. « Tu vas nous manquer à la soirée de Perry, mais on survivra. À la différence de Kat Mumford. Bonne chance, d’accord ? »
Elle partit, laissant Jackson contempler son sandwich d’un œil morne.
Il ne pensait pas à Indira, ni à la façon dont elle accueillerait un sandwich de la part d’Alicia (probablement pas très bien, lui semblait-il). Non, il essayait d’imaginer comment parler à un adolescent sans encourir les foudres de son père bizarroïde.
Il regarda à nouveau l’heure. Presque 15 h 15. Bientôt la sortie des classes.
« Pauly ! » lança-t-il en allant prendre sa veste.
 
Ezekiel Joves était un garçon dégingandé aux genoux et aux coudes osseux. Cheveux coupés selon le standard dégagé-dans-la-nuque-et-sur-les-oreilles, assortis à l’uniforme austère de l’école privée, un peu étriqué et mille fois lavé, chemise gris clair serrée au col et pantalon bleu nettement décoloré par rapport à ceux des autres garçons qui se pressaient pour quitter l’établissement.
La sonnerie marquant la fin des cours venait de retentir quand Jackson arrêta son véhicule dans la zone « Interdit de stationner », s’attirant un regard noir de la bénévole qui surveillait le passage piéton. Elle s’avança vers eux et Pauly, assis côté passager, sortit en hâte son insigne de police.
La bénévole prit un air inquiet, aussi Pauly lui fit-il signe d’approcher.
« Il y a un souci ? » demanda-t-elle, avec cette attitude nerveuse qu’adoptent la plupart des gens quand ils ont affaire à la police.
« Nous cherchons juste un de vos élèves, expliqua Jackson. Ezekiel Joves, vous le connaissez ? »
Elle eut une moue dubitative.
« Quelle année ?
— Huitième, je pense. »
Il espérait qu’elle n’en demanderait pas plus.
Ce fut le cas, et elle se contenta d’appeler : « Ella ! Ella Horton-James, viens voir, trésor ! »
Une jeune fille de quatorze ou quinze ans leva les yeux en sursautant et sortit d’un groupe de filles du même âge pour venir vers eux en fronçant les sourcils.
« Ces messieurs cherchent Ezekiel Joves, ma grande. Il est de la même année que toi je crois, tu le connais ?
— Ezekiel ? » La jeune fille parut incertaine un instant puis s’exclama : « Ah, Zak ! Oui, je connais Zak. » Sans poser de question elle non plus, elle se retourna pour scanner la foule. Après moins d’une minute, elle tendit le doigt. « Il est là. Il passe juste la grille, le maigre avec les cheveux presque blancs. »
Les trois adultes tendirent le cou et virent Ezekiel se diriger vers un bus scolaire qui attendait, moteur allumé.
Jackson reconnut vaguement le garçon du parc Balmain, mais avoir la confirmation de son identité n’était pas de trop. Il remercia l’adolescente et la bénévole.
« Vous devez déplacer votre véhicule à présent, messieurs les agents, annonça celle-ci d’un ton plus assuré. Un autre bus va arriver d’une seconde à l’autre.
— Tout de suite, madame », dit Jackson en démarrant et en effectuant un demi-tour très lent, passant à quelques centimètres de plusieurs écoliers qui traversaient en courant, pour aller se garer juste en face dans une autre zone de stationnement interdit.
« Est-ce qu’on a le droit de l’interroger sans l’autorisation des parents ? » demanda Pauly. Jackson secoua la tête.
« Mais on peut déjà vérifier ses mains, ça peut suffire.
— Ses mains ? »
Jackson opina du chef, se remémorant les explications de Scelosi.
« Tout dépend de la taille du garçon, lui avait dit ce dernier. S’il est petit pour son âge, comme je l’étais, il aura du mal à casser un bout de bois, mais si c’est un grand costaud comme les castagneurs auquel j’avais régulièrement affaire, c’est possible. » Il avait eu un sourire presque nostalgique. « Tout est dans les mains. Un ado pétri d’angoisses existentielles avec des mains de la taille de celles d’un homme, ça ferait l’affaire. »
D’où il était, Jackson n’aurait pas su dire si les mains d’Ezekiel étaient celles d’un homme ni si la rage bouillonnait derrière son regard vide, mais à sa façon de se tenir, légèrement voûté, il semblait prêt pour la bagarre. La queue pour le bus avait d’ailleurs tout d’une zone de combat, de fait. Des gosses poussaient, tiraient, certains doublaient les autres, d’autres flanquaient des coups de poing, des filles se tenaient par les épaules et tous piaillaient et couinaient en gesticulant. Et pendant ce temps, Ezekiel se tenait calmement dans la file, mains dans les poches, sans parler à personne, les yeux baissés.
Jackson aurait voulu qu’il tape dans la main d’un copain ou donne un coup à quelqu’un pour voir ses mains, mais de toute évidence, c’était un solitaire. Ou bien ses copains ne prenaient pas le même bus.
« Viens, dit-il à Pauly en coupant le contact et en sortant. Il faut qu’on le voie de près. »
Ils trépignèrent tandis qu’un convoi de SUV flambant neufs passait en ronronnant, pour la plupart remplis d’ados à l’air lugubre et de mamans guillerettes, puis piquèrent un sprint, juste à temps pour voir Ezekiel monter dans le bus.
« Ah, flûte, dit Jackson en faisant signe à Pauly de retourner à la voiture. On passe au plan B. »
Un plan moins expéditif. Sans savoir où le garçon se rendait – chez lui ? à un entraînement de basket ? dans un sex-shop ? –, les deux inspecteurs entreprirent de suivre tranquillement le bus dans ses méandres depuis Drummoyne jusqu’aux rues reculées du quartier ouest.
Une cinquantaine de minutes plus tard, et autant d’arrêts ou presque, le bus fit halte à un carrefour encombré et un garçon maigrelet aux cheveux blonds-blancs en sortit d’un bond.
« Bingo ! » fit Jackson en s’arrêtant dans le virage derrière le bus, au moment où une fille petite et boulotte passait juste devant eux pour aller vers Ezekiel.
Elle portait une chemise blanche, une jupe à carreaux verts et noirs extrêmement courte, et souriait jusqu’aux oreilles. Ils s’embrassèrent rapidement puis elle tourna les talons et déguerpit d’un coup.
« C’était quoi, ça ? fit Jackson. Et merde ! »
Ezekiel repartait à grandes enjambées d’où le bus était venu.
Pauly se retourna pour le suivre des yeux. « Il tourne dans la première rue. » Il regarda autour d’eux. « Prends à gauche à la prochaine intersection et fais demi-tour. »
Jackson manœuvra dans le trafic, s’attirant des coups de klaxon et quelques mots salés d’un taxi qu’il frôla.
Le temps qu’il fasse le tour du pâté de maisons, Pauly se mit à jurer à son tour.
« On l’a perdu », pesta-t-il.
Jackson n’était pas du genre à baisser les bras aussi facilement. Roulant au pas, il entreprit de parcourir les rues, fouillant des yeux la succession de vitrines et de jardins.
« Là ! » annonça-t-il alors qu’ils traversaient un autre carrefour. Il braqua d’un coup sec pour s’engager dans une rue. Et jura derechef en la reconnaissant.
« Il va à l’église de son père, dit-il en prenant le virage.
— Il a quelque chose à confesser, à ton avis ?
— Peut-être, ou bien il expie ses crimes. »
Pauly le regarda avec perplexité mais ne dit rien, tandis que Jackson se garait.
De loin, ils virent Ezekiel marcher jusqu’à la porte de l’église, puis jeter un coup d’œil autour de lui avant de se pencher et d’ôter ses baskets.
« Qu’est-ce qu’il fiche, encore ? » s’enquit Jackson en le voyant tirer une paire de chaussures noires de son sac de classe, y ranger les blanches qu’il avait aux pieds et mettre les noires.
« Je crois qu’il enlève ses Nike pour mettre celles de l’école.
— Ça n’a aucun sens, grommela Jackson. Il vient de sortir de classe, il devrait faire l’inverse. »
Zak ferma son sac, redressa sa cravate et parcourut les derniers mètres jusqu’à l’enceinte de l’église, s’arrêta devant la porte et regarda à nouveau autour de lui, puis se lissa les cheveux et poussa la porte.
À peine avait-il mis le pied sur le parvis que son père apparut par une porte latérale. Le minutage parfait, ou bien avait-il guetté l’arrivée de son fils ?
Jacob avait à la main un long bâton qu’il agitait en direction du garçon, aboyant quelque chose tandis qu’il approchait. Quoi qu’il soit en train de dire, c’était une réprimande. Il continua à aboyer cependant que le garçon baissait la tête sans répliquer. Finalement l’homme lança à son fils le bâton, qui s’avéra être un râteau de jardinage et recula.
Ezekiel commença à rassembler les feuilles mortes, son sac toujours sur le dos, son père le surveillant, mains sur les hanches, sourcils froncés. Après ce qui leur parut un siècle, il fit demi-tour et rentra dans l’église.
« C’est maintenant ou jamais », dit Jackson en sortant de la voiture.
La première chose qu’il regarda en approchant du garçon fut ses mains. De grandes mains. Pas très grandes, d’accord, mais plutôt grandes pour un garçon de cet âge.
Ezekiel cessa de ratisser en voyant les deux hommes et s’écarta pour les laisser passer, mais ils ralentirent l’allure et Jackson tendit la main pour le saluer.
Dérouté, Ezekiel laissa tomber son râteau pour lui serrer la main.
Oui, se dit Jackson. Il a pu le faire.
« Salut ! Tu es Zak, c’est ça ? »
Le garçon acquiesça, hésitant.
« Je suis l’inspecteur Liam Jackson et voici le sergent Paul Moore.
— Papa est dedans », dit précipitamment Ezekiel.
Jackson lui sourit.
« Très bien, merci, on va y aller. Tu donnes un coup de main à ton père ? »
Ezekiel hocha lentement la tête.
« J’espère que tu vas gagner de l’argent de poche. »
Le garçon ne réagit pas.
« Vous venez à propos de la femme ? demanda-t-il.
— Absolument. Tu te souviens d’elle ? »
Le garçon haussa les épaules. « Elle était jolie. » Un sourire finaud lui vint. « Le visage moche, mais sexy.
— Ah bon ? Tu la trouvais à ton goût ? dit Jackson en s’efforçant de garder un ton léger.
— Ah ouais, fit le garçon avec un sourire jusqu’aux oreilles. Une vraie bombe, pas comme les pimbêches coincées de mon… »
Il s’interrompit d’un coup et ramassa son râteau.
« Je peux vous aider, messieurs ? » tonna une voix.
Les inspecteurs se retournèrent. Jacob se tenait à la porte de l’église, un livre serré dans ses deux mains, les yeux étrécis.
« Ahhh, c’est encore vous, inspecteur… ? »
Du coin de l’œil, Jackson vit qu’Ezekiel s’était remis à ratisser furieusement, tête baissée. Il soupira intérieurement et remonta l’allée de pierres jusqu’au pasteur.
« Inspecteur Liam Jackson, oui, et voici mon collègue, le sergent Paul Moore. »
Jacob les détaillait d’un œil soupçonneux, puis il lança un regard à son fils, qui avait presque disparu à l’angle du bâtiment.
« Vous avez d’autres questions, donc ? » Ils firent oui de la tête. « Vous feriez mieux d’entrer, en ce cas.
— C’est un bon garçon que vous avez là, dit Jackson en le suivant jusqu’à un banc à l’arrière.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— Ma foi, ce n’est pas souvent que l’on voit des gosses donner un coup de main à leurs parents, si ? »
Jacob lui décocha son sourire de squale. « Il est faible, et facilement tenté, inspecteur. Il doit apprendre les conséquences de ses faiblesses.
— Facilement tenté ? Que voulez-vous dire ? »
Jacob plissa à nouveau les yeux. « Que puis-je faire pour vous, inspecteur ? »
Jackson n’insista pas. Il n’était pas d’humeur pour des joutes verbales avec ce type et à en juger par le premier entretien qu’ils avaient eu, il ne tirerait rien de lui.
« À vrai dire, c’est votre femme que nous venons voir, révérend Joves. Nous n’avons pas réussi à la contacter. »
Ce qui était un mensonge, ils n’avaient pas cherché à la joindre. Mais Jackson avait besoin d’un prétexte pour expliquer sa présence, et Jacob parut le croire.
« Elle est sans doute sur le chemin de l’école, dit-il d’un ton neutre. Pourquoi ? Qu’est-ce que mon épouse a à voir avec tout ça ?
— Nous voudrions juste lui parler, rien de plus.
— Et lui parler de quoi ? »
Jackson soutint son regard un instant et faillit répliquer que ce n’était pas son affaire, mais il ne voulait pas se mettre l’homme à dos et qu’il ordonne à sa femme de ne pas leur répondre.
Peut-être Indira avait-elle raison. Peut-être avait-il parfois des manières un peu brusques. Il prit un ton posé.
« Ce sont juste ces procédures casse-pieds, monsieur. Nous devons confronter toutes les dépositions. Chacun porte sa croix. »
Il releva la tête vers la statue du Christ en croix et se demanda s’il avait proféré un blasphème. Il sourit en se tournant vers Pauly. « Nous n’avons pas recueilli les témoignages de tous les gens qui étaient assis près de la victime ce soir-là. Pour tout vous dire… » Il baissa un peu la voix. « Je suis dans le collimateur de ma cheffe.
— La femme, l’Indienne désagréable qui était avec vous ? » dit Jacob en rétrécissant les yeux de plus belle.
Ce que le sexe et l’origine d’Indira venaient faire là-dedans, cela dépassait Jackson, mais il garda le même ton léger pour répondre.
« Ah, l’inspectrice Singh peut être un peu, hum, ronchon, dit-il avec un clin d’œil complice à Pauly. Elle nous demande la déposition de Mme Joves et nous en aurons terminé.
— Et qu’espérez-vous apprendre de ma femme ?
— Sans doute rien, monsieur, c’est probable. Mais nous devons nous assurer qu’elle n’a pas remarqué quelque chose que d’autres n’auraient pas vu.
— Elle n’a rien vu, je peux vous l’assurer.
— Tout ça est parfait, intervint Pauly en sortant un carnet, mais nous devons lui poser la question. Pouvez-vous nous donner un numéro de téléphone où la joindre, s’il vous plaît ? »
Jacob les dévisagea quelques secondes, l’air de mettre en doute l’histoire des deux policiers, puis consulta sa montre. « Ce n’est pas le bon moment. Si mon épouse est rentrée, elle doit être en train de préparer le dîner et de s’occuper des devoirs des enfants. Ça devra attendre demain.
— Pas de problème », dit Jackson avant que le jeune officier ait le temps de protester.
Il tenait à conserver les bonnes grâces de Joves. Il tira une carte de visite de sa poche. « Si vous pouviez lui demander de m’appeler dès qu’elle aura un moment, ce sera parfait. »
Jacob déchiffra lentement la carte, la tourna et la retourna. « Certainement inspecteur Jackson, lâcha-t-il enfin avec son sourire de requin. Nous verrons à vous sortir du collimateur, n’est-ce pas ? »



Un concerto pour violon résonnait en sourdine dans le hall de marbre du musée de Sydney, à peine audible sous les bavardages et les rires bruyants. La foule grossissait à vue d’œil et Perry Gordon adressa un sourire nerveux aux sœurs Finlay.
« Jusqu’ici tout va bien, dit-il en tendant la joue pour un simulacre de bise quand elles rejoignirent le reste du club, regroupé près de l’entrée. Pas de Jackson ? fit-il avec une moue.
— Désolé, il est un peu stressé avec son affaire. Ah, je vois des collègues à moi là-bas. Elles ont l’air ravies. »
Elle fit un signe de la main en croisant les regards de trois femmes qui travaillaient pour des magazines de son groupe de presse, occupées à descendre des verres de vin.
« Il y a du beau monde », dit Lynette en examinant l’assemblée. Perry eut un sourire béat.
« Vous avez vu ? Le maire est là ! Et au moins trois élus de la région sont déjà arrivés !
— Je suis surtout impressionnée par les stars, dit Claire. C’est Cate Blanchett que j’ai vue ?
— Où ça ? » piailla Missy.
Perry fit signe à un serveur qui circulait avec un plateau chargé d’Aperol Spritz et chacun prit un verre.
« Je vais devoir virevolter comme un papillon, dit Perry en refusant le verre, mais avant, je veux les news.
— Les news ? questionna Alicia en voyant qu’il s’adressait à elle.
— De l’affaire ! Où en sont-ils ? Ton délicieux inspecteur a-t-il découvert quelque chose ?
— Rien de bien nouveau, d’où son stress. Je crois que ça piétine.
— Comment ça se fait ? » demanda Claire.
En la regardant, Alicia se rendit compte que tous avaient les yeux braqués sur elle.
« Des fausses pistes, des gens sur lesquels ils n’arrivent pas à mettre la main.
— Qui ça ? » demanda Anders avec un intérêt soudain.
Alicia recula d’un pas.
« Écoutez, les amis, ce n’est ni le moment ni le lieu. On devrait se concentrer sur Perry et son merveilleux musée, ce soir. On pourra parler de tout ça plus tard.
— Tu marques un point, admit Perry. En plus, il faut vraiment que j’aille voir tout le monde, donc si vous en parlez maintenant, je vais tout rater.
— Est-ce que vous voulez qu’on se retrouve chez nous après ? proposa Alicia avec un coup d’œil à Lynette.
— J’ai une meilleure idée ! dit Perry. Vous profitez de la soirée, vous faites le tour du musée, et après je vous emmène dans les entrailles de la forteresse. On pourra discuter tranquillement. »
La proposition fut acceptée à l’unanimité et tandis que Perry faisait le tour des invités, ils passèrent les deux heures suivantes à se régaler de bon champagne et de petits-fours tout en admirant les superbes objets aborigènes, momies thébaines et les impressionnants mammouths laineux. Pour une raison mystérieuse, Alicia se mit à penser à Margarita, se demandant pourquoi elle n’était pas pendue au bras d’Anders ce soir.
Dommage que Perry soit occupé, lui aurait eu le culot de poser la question.
« Il n’a pas pu pousser le budget aussi loin, chuchota Lynette, lisant dans les pensées de sa sœur qui contemplait un petit veau âgé de quarante-deux mille ans. Ou bien elle avait un autre client ce soir ? »
Alicia lui donna une tape sur le bras. « Arrête ça ! Tu es vraiment horrible. »
Mais cela la fit rire. D’ailleurs, elle était d’humeur joyeuse ce soir. Les derniers jours avaient été pénibles et elle goûtait cette occasion d’oublier les monstres étrangleurs et de se mêler à la foule brillante et prestigieuse.
Hélas pour la paix de son imagination, le répit fut de courte durée.
En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, la fête était finie et Perry était de retour, avec un sourire de conspirateur, pour les guider hors des salons fastueux à travers des corridors interminables jusqu’à la partie sud du musée.
« Gagnons un endroit plus cosy, proposa-t-il.
— On a passé une soirée formidable, Perry, lui dit Alicia en le suivant. Est-ce que tu es satisfait ?
— Je suis aux anges, et les gens qui comptent le sont également. Les boss étaient tout excités et le directeur du musée est même venu me trouver. “Excellent travail, Perry !” C’est ce qu’il m’a dit, et je ne savais même pas qu’il connaissait mon nom ! Voilà, on est presque arrivés. »
Ils étaient devant des ascenseurs, que Perry ouvrit avec son badge.
« Descendez au dernier sous-sol, prenez à droite en sortant et allez dans le bureau tout au fond. C’est ma tanière, c’est ouvert. Je vous rejoins dans dix minutes. »
 
Le temps qu’il arrive, les amis bavardaient gaiement, installés sur des chaises autour de son bureau et sur le petit sofa de similicuir qui flanquait la porte. Son bureau était superbe, ils ne s’étaient pas attendus à ça. Perry se plaignait tellement de son travail qu’ils l’imaginaient dans un placard à balais sinistre.
« Que la fête commence ! » lança Perry depuis la porte, une bouteille de veuve-clicquot dans chaque main. Lynette applaudit.
« Tu as des verres ? demanda Alicia.
— Le placard à gauche du bureau. »
Elle se leva pour les sortir tandis qu’il allumait une lampe de table, éteignait les néons du plafond et attrapait une télécommande. La pièce s’emplit de la voix d’Ella Fitzgerald.
« Eh bien, tu as le chic pour rendre la vie agréable, constata Claire.
— Ma chérie, je fais tellement d’heures sup ici, si je n’ai pas ça, je deviens fou. »
Il fit sauter le bouchon et les servit.
« Bon, comme il est déjà tard et qu’on a tous école demain, je ne vous embête pas avec un préambule, Alicia, tu as la parole ! »
 
Alicia s’exécuta sans tergiverser et passa la demi-heure suivante à les mettre au courant de tout ce qu’elle savait, en commençant par le barman introuvable puis retrouvé, et son interrogatoire.
« Ça a donné quoi ? » s’enquit Lynny. Elle espérait que le serveur était hors de cause. Il était plutôt mignon, dans son souvenir. Mais sa sœur fit la moue.
« Un peu trop cool pour être honnête, d’après Jackson. Avec sa sensibilité d’araignée, il était en alerte rouge, il est sûr que ce gars cache quelque chose. Malheureusement, il n’y a aucune trace d’ADN et le rapport de toxicologie est vierge. Alcool mis à part, bien sûr. Donc, leur théorie qu’elle aurait pu être droguée est à l’eau.
— Je ne comprends vraiment pas comment on a pu se débrouiller pour l’étrangler aussi tranquillement dans un lieu plein de monde, dit Claire.
— Et comment on a pu lui arracher ses vêtements sans qu’elle dise un mot », renchérit Missy.
Alicia ne comprenait pas non plus. Elle leur parla des Alcooliques anonymes et de ce qu’avait donné cette piste.
« Mais même pour une alcoolique, elle avait une dose d’alcool impressionnante dans l’organisme, dit-elle avant de se tourner vers Anders. Est-ce que l’alcool peut te paralyser au point de ne pas te rendre compte que quelqu’un est sur toi et essaye de t’étrangler ?
— Elle peut avoir été consciente de ce qui se passait mais les effets de l’alcool sur les capacités motrices sont tels qu’elle était incapable de résister, j’en ai peur. Je veux dire, elle a pu essayer, mais si l’agresseur était très fort et avait immobilisé ses bras avec ses jambes ou son torse, c’était juste impossible. »
Les femmes grimacèrent à cette pensée.
« Mais qui peut être assez bête pour agir dans un lieu public, avec tous ces gens autour qui pourraient être témoins ? répéta Missy.
— C’est la vraie question, dit Lynette. Il y a pourtant assez de femmes qui se baladent seules dans des parcs à la tombée de la nuit à agresser tranquillement. »
Missy gloussa nerveusement, sans trop savoir si Lynette la faisait marcher. Mais Alicia secouait la tête.
« Sauf que personne n’a rien vu, n’est-ce pas ? On était tous là, et on n’a rien vu. »
Ils ruminèrent un moment ce constat, l’humeur considérablement assombrie malgré le champagne. Cette idée était tellement choquante, ils ne parvenaient pas à l’intégrer.
« Et il y a deux nouveaux suspects », annonça Alicia pour les tirer de leurs ruminations.
Elle leur rapporta la conversation de Jackson avec Maz au sujet du mystérieux moustachu.
« Est-ce que vous avez remarqué quelque chose de particulier chez lui ? » Mais personne ne voyait rien à ajouter à la description de Maz.
« Et il y a Ezekiel Joves. »
Alicia n’avait pas reparlé à Jackson depuis qu’il avait vu le père et le fils ; elle leur raconta les accusations d’Eliot contre l’adolescent.
« Il est impossible que ce petit garçon ait fait ça ! s’indigna Claire.
— Ce “petit garçon” est plus grand que moi, Claire, répliqua Perry.
— Je n’y crois pas une seconde. Une famille si charmante. »
Lynette et Alicia échangèrent un regard sans rien dire.
« Et des bons chrétiens, apparemment, qui plus est, dit Missy en leur rappelant le témoignage de Florence Underwood.
— Ce qui ne veut rien dire du tout, objecta Perry. Il y a des criminels de toute nature, tout âge et toute religion, je vous signale.
— Moi, je mets en priorité ces deux pervers, trancha Claire d’un ton définitif.
— Je pensais à un truc, dit Lynette. Est-ce que Kat Mumford a pu être droguée au Rohypnol, Anders ? La dernière fois, tu nous avais dit qu’il disparaît rapidement de l’organisme et est très difficile à détecter.
— On a trouvé Kat très vite après le décès, Lyn, donc, je ne pense pas que ce soit possible dans ce cas. Mais c’est une bonne question, la drogue du violeur n’est pas la seule utilisable pour des criminels. De nos jours, les gens consomment toutes sortes de tranquillisants dangereux, comme le GHB, l’ecstasy liquide, et d’autres benzodiazépines et scopolamine. J’espère qu’ils ont tout vérifié. Je connais le médecin légiste en chef, il est bon, mais les substances toxiques ne sont pas sa spécialité. Peut-être que je devrais revoir le rapport.
— Tu penses qu’il te le permettra ? demanda Lynette, sceptique.
— J’ai été le premier à examiner le corps, c’est moi qui ai confirmé le décès. »
Juste ciel ! se dit Alicia. Est-ce qu’Anders est en train de proposer son aide ?
Elle se demanda s’il se rendait compte qu’il plongeait au beau milieu de l’affaire. Son attitude détendue suggérait l’inverse. Elle approuva avec empressement avant qu’il ne change d’avis.
« Et nous, qu’est-ce qu’on peut faire ? s’enquit Missy. Moi aussi, je veux me rendre utile !
— Idem, dit Perry.
— Voyons, les amis, il ne s’est même pas passé une semaine, les contint Claire. C’est un peu tôt pour qu’on se mette à jouer les miss Marple, non ?
— Rabat-joie, dit Perry.
— Non, je crois que Claire a raison », déclara Alicia, se surprenant elle-même de ces paroles – tout autant qu’Anders, qui la dévisagea d’un air étonné. Elle se mit à rire. « Je sais. J’adore autant que vous me creuser les méninges sur une énigme, mais laissons une chance à la police de faire son boulot.
— On défend l’honneur de son chéri, à ce que je vois ? » dit Perry avec hauteur.
Elle protégeait sa collaboration avec Indira, plus exactement. Jackson ne lui avait rien dit en ce sens, mais depuis l’incident du sandwich, Alicia avait l’impression très nette qu’elle devait garder ses distances.
« Faisons preuve de patience et laissons-les travailler. Mais je promets de vous tenir au courant de tout, OK ? »
Ils acceptèrent à contrecœur, Anders et Claire avec soulagement, Missy en se forçant à ne pas laisser paraître sa déception. Elle comprenait la position d’Alicia et la respectait, mais pour sa part, si l’enquête continuait à piétiner, elle se lancerait dans ses propres recherches, que cela leur plaise ou non.
Miss Marple n’avait jamais rechigné à fourrer son nez là où on n’en voulait pas, et Missy n’hésiterait pas non plus.



Liam Jackson n’était pas loin de tout envoyer balader. Depuis le matin, il visionnait les enregistrements des caméras de sécurité et malgré quelques pistes prometteuses, il n’avait toujours pas pu identifier les deux « vicieux », qui semblaient avoir totalement disparu, tout comme le sexagénaire à moustache. Il jeta un coup d’œil à son téléphone : il aurait voulu que Mme Joves l’appelle, il avait besoin de se changer les idées.
On était jeudi après-midi, et cela faisait plus de vingt-quatre heures qu’il avait demandé au révérend de lui donner son numéro. Il se demandait à quoi elle jouait.
Pourquoi n’avait-elle pas rappelé aussitôt ? Est-ce que l’épouse ou la mère avait quelque chose à cacher ?
« Je croyais que c’était Jarrod qui s’était collé à faire le tri ? » Indira interrompit ses réflexions en entrant dans la salle de projection, une canette de soda à la main.
Jackson bâilla. « Oui, il a fait le plus gros, mais je voulais voir les résultats. Je suis témoin moi-même, après tout. Mais je n’ai repéré personne. On voit un certain nombre de gars qui sont venus fumer à l’entrée, mais aucun d’entre eux ne correspond au type qui était assis avec Maz. Et pour ce qui est des deux casquettes… » Il se passa la main dans les cheveux, les rendant encore plus hirsutes. « Aucune idée s’ils sont dans le lot, il n’y en a pas un pour lever la tête vers la caméra. Pas un. C’est quand même incroyable.
— Réflexe malin ou manque de pot ? »
Il haussa les épaules, consulta à nouveau son portable. « Peut-être que je devrais m’occuper des Joves et rendre visite à la mère d’Ezekiel. Histoire de voir pourquoi elle n’a pas eu la politesse de nous faire signe ? »
Indira secoua résolument la tête, avec un petit sourire.
« Oublie ça pour le moment, je crois qu’on a du nouveau.
— Sérieusement ?
— Oui, mon poulet. » Elle lui proposa sa canette et, devant son refus, la reposa en s’appuyant contre la table. « OK, j’ai eu une petite discussion avec les agents de sécurité. L’un d’eux était posté à l’entrée principale et il jure qu’il ne se rappelle aucun homme âgé à moustache qui serait venu fumer. Ce qui ne veut pas dire qu’il n’y en avait pas, juste il ne s’en souvient pas.
— Peut-être que le voisin de Maz n’est pas allé fumer. Peut-être que c’est seulement ce qu’il a dit à Maz pour une raison ou une autre.
— Possible, concéda-t-elle, mais peut-être aussi qu’il est allé à une autre entrée. Il faut qu’on rende visite à un certain Guy Peters, c’est lui qui était à l’entrée latérale, à l’est du parc. C’est surtout là que se rassemblaient les fumeurs, apparemment, parce qu’elle est la plus proche du bar et qu’on a une meilleure vue pour continuer à suivre le film, etc.
— Histoire de fumer, boire et regarder le film en même temps ?
— Voilà. Les pros du cumul, dit-elle en riant. Le problème est que Peters n’est pas là.
— C’est une blague ? »
Encore un aux abonnés absents ?
« Du calme. Il est en congé, il est parti lundi sur la côte avec sa famille. Je l’ai eu rapidement sur son portable, il s’est excusé platement, il a dit que l’agent Thompson avait pris sa déposition et lui avait donné la permission de partir.
— Et sinon, il se souvient d’un moustachu ?
— Je ne suis pas très sûre, la ligne était épouvantable mais il a dit qu’il pouvait peut-être être utile. Il a proposé de rentrer plus tôt et sera de retour ce soir. Je pourrai l’interroger correctement.
— Espérons qu’il aura quelque chose et qu’il n’aura pas gâché ses vacances pour rien, pfuit. Et les deux casquettes ? Rien ?
— Ils sont toujours aussi insaisissables mais on pourrait avoir du nouveau là aussi.
— Vraiment ? dit Jackson en se redressant. Super nouvelle.
— J’ai dit on pourrait, ne commence pas à sauter au plafond. » Elle reprit sa canette. « On ne parvient pas à obtenir de description précise de quiconque, de vrais hommes invisibles, ces types, c’est ahurissant. Tout le monde se souvient de les avoir vus se balader en zieutant à droite et à gauche, mais personne ne sait dire autre chose que “deux types avec des tatouages et des casquettes”. Une vraie cape d’invisibilité.
— Tu as parlé aux barmen je suppose ? Ils doivent pouvoir être un peu plus précis ? »
Elle leva l’index. « Et c’est là que ça devient intéressant. Brandon ne nous sert à rien, merci, maître Morrie, mais j’ai reparlé à son coéquipier, Wally Walters, qui assure qu’il ne les a jamais servis.
— C’est pourtant obligé. Ils descendaient bière sur bière et personne n’a vu de glacière ou de sac, donc ils ont dû les acheter sur place.
— Ou les acheter avant de venir. »
À présent, son collègue était tout à fait attentif.
« Voilà la bonne nouvelle, expliqua Indira. Par chance, Wally Walters connaît son boulot et la bière. Pas sûr de pouvoir reconnaître les gars dans un tapissage, par contre, il est sûr d’avoir vu ce qu’ils buvaient. Il les avait remarqués, assis dans l’herbe pas très loin du bar, parce qu’ils buvaient des bières artisanales, dans des bouteilles à long goulot.
— Et alors ?
— Et alors, ils ne vendaient pas de bières artisanales en bouteilles ce soir-là, donc les gars les avaient forcément apportées. Ça l’a frappé parce qu’il s’était demandé pourquoi Brandon n’avait pas insisté auprès du comité d’organisation pour qu’il soit interdit de venir avec ses propres boissons. D’après lui, ils ont fait moins de recettes qu’ils n’auraient dû – il n’a pas touché le pourcentage qu’il espérait. Il n’arrêtait pas de râler et de se plaindre. “Brandon serait incapable de tenir une fabrique de glaces en Antarctique”, je cite.
— Et bim !
— Oui, hein ? fit-elle en riant. Bref, vacheries mises à part, ça pourrait nous aider à circonscrire les recherches. Tu n’as pas vu un gars à casquette passer l’entrée avec des bouteilles ? »
Il la regarda comme si elle avait perdu la tête.
« Tu plaisantes ? Presque tout le monde portait des trucs, des paniers de pique-nique, des sacs à dos, des tote bags, etc., il pouvait y avoir des bouteilles partout. De toute façon, comme je t’ai dit, personne ne lève les yeux vers la caméra, et aucun n’a de signe distinctif quelconque, c’est du temps perdu. Par contre, je pourrais peut-être aller voir les caméras des commerces et des cavistes des environs, on ne sait jamais.
— Avant de faire ça, Wally a une idée.
— Ah oui ? Décidément, ce Wally est notre sauveur, aujourd’hui. Qu’est-ce qu’il t’a dit ?
— Il serait prêt à jurer sur la Bible qu’ils buvaient une bière maison un peu douteuse qui s’appelle Chukies ou Chuck Up, quelque chose comme ça. Sur l’étiquette, il y a un type qui bave de la mousse. Il en a déjà vu, mais il n’arrive pas à se rappeler où.
— Ça a l’air très chic.
— Je sais, mais ça devrait nous aider à avancer. Combien de débits de boissons vendent ce truc ? Perso, ça ne me dit absolument rien.
— À moi non plus. OK, laisse-moi m’en charger, je vais trouver ça. »
 
Après avoir passé en revue pendant une heure les vendeurs d’alcool et restaurants des alentours, Jackson avait deux noms : la Chester’s Chuck et le Jolly Codger. Le premier étant le nom de la bière, le deuxième celui du seul hôtel des environs qui en vendait. Situé dans la partie la moins glamour de Rozelle, c’était un établissement rustique à quelques rues – et à des années-lumière – du quartier chic de Balmain.
« Tu y vas maintenant ? lui demanda Indira quand il passa à son bureau pour lui faire part de sa trouvaille. Je serais bien venue avec toi, mais j’attends Guy Peters. » Elle fronça les sourcils. « Si j’ai bonne mémoire, c’est un bouge, cet endroit. Tu me diras s’ils te donnent du fil à retordre. Peut-être que Pauly pourrait te suivre, au cas où ?
— Ne te fais pas de souci », la rassura-t-il avec un sourire malin.
Pas de danger qu’il le dise à miss la Morale, mais il n’avait pas besoin de Pauly. Il emportait son arme secrète avec lui.
 
L’arme secrète s’efforça de faire bonne figure en sortant du taxi qui l’avait emmenée jusqu’à la rue pavée où était sis le Jolly Codger. Jackson lui avait dit de ne pas se mettre en frais de toilette et elle avait troqué sa tenue de travail contre un jean et un haut noir décontract. Elle fut tentée de lacérer les genoux de son jean et de courir acheter un gilet pare-balles. L’hôtel avait plutôt l’air d’un repaire de bikers, et pas seulement à cause des Harley garées devant.
On était vraiment très loin de Balmain et ses airs de carte postale.
Les fenêtres donnant sur la rue étaient barrées d’épaisses grilles de protection dont la peinture écaillée ne tenait plus que par fragments. En approchant de la porte latérale, Alicia fut assaillie par un rugissement de death metal et des effluves saumâtres d’oignons frits et de bière.
Avant de pousser la porte, elle se passa la main dans les cheveux dans l’espoir de les décoiffer un peu plus et essuya son rose à lèvres du dos de sa main.
Jackson l’attendait au bar devant une pression, en plaisantant avec une barmaid dans la cinquantaine, vêtue d’une robe très décolletée, qui souriait en montrant ses gencives. Le sourire diminua à mesure qu’Alicia s’avançait.
« Ah, te voilà ! la salua Jackson. Tu prends une bière ? »
Alicia fit oui en ajoutant : « Vous avez quoi comme bières en bouteille ? »
Quelque chose lui disait que la barmaid était du genre à cracher dans votre verre. La femme fit un signe du menton vers le frigo illuminé derrière elle.
« Une James Boag’s Draught, s’il vous plaît. » Une valeur sûre.
Quand elle fut servie, Jackson indiqua une table dans le fond et l’y précéda.
« On dirait que tu t’es fait une copine, dit Alicia, il aurait peut-être mieux valu que je ne vienne pas.
— Nan, elle ne m’intéresse pas, trop vieille. » Puis il prit conscience de ce qu’il venait de dire. « Pardon, je me suis mal exprimé. Je veux dire, elle est trop âgée pour nos deux lascars. Et elle ne se souvient pas d’avoir servi des types de ce genre. Mais ! Elle a sa fille qui travaille ici le samedi, je me dis qu’ils ont pu lui tourner autour. Enfin, d’après ce que vous racontez tous.
— C’est l’impression qu’ils nous ont donnée, en effet. Et comment va-t-on trouver la fille ?
— Fastoche, elle arrive. » Il leva les yeux au plafond. « Elles habitent au-dessus.
— Pratique. Et en attendant ?
— On essaye de trouver quelque chose à manger qui ne nous file pas une salmonelle. »
Après être allés commander au bar des fish and chips panés à la bière, ils retournèrent à leur table au moment où une jeune femme arrivait par un escalier de service.
« L’aigle s’est posé », annonça Jackson en détaillant la queue-de-cheval blond platine et le visage trop maquillé. Elle portait une robe aussi minimaliste que celle de sa mère et scruta la pièce, l’air irritée, avant de croiser le regard de sa mère qui lui indiqua leur table.
« Tu as dit que tu es flic ? chuchota Alicia.
— D’où l’air aimable. Tu me laisses causer, OK ?
— Avec joie. »
La jeune femme se traîna vers eux, visiblement peu emballée par l’idée de parler à un policier, s’arrêtant en route pour faire un high five à un homme assis un peu plus loin.
« Maman m’a dit que vous me cherchez, piailla-t-elle d’une voix aiguë. Si c’est à propos de Tony, je ne veux même pas en entendre parler.
— Tony ? »
Elle plissa les yeux, puis croisa les bras sur son buste étroit. « Qu’est-ce que vous voulez ?
— Est-ce que vous pouvez vous asseoir, Casey ? J’ai juste quelques questions, ce ne sera pas long, je vous promets. »
Elle jeta un regard furtif autour d’eux puis se laissa docilement tomber sur une chaise à leur table.
« Votre mère vous a dit que je suis de la brigade des homicides ? »
Elle acquiesça prudemment.
« Nous enquêtons sur le meurtre d’une jeune femme qui a eu lieu dans le parc à côté, à Balmain, samedi dernier. Il y avait une séance de cinéma en plein air, vous en avez entendu parler ?
— Mouais, ils passaient un film, un truc pour les vieux, c’est tout ce que je sais. Mais sinon, oui, j’ai entendu dire qu’une fille a été agressée. Qu’est-ce que j’ai à voir là-dedans ?
— Rien du tout. Je veux juste vous questionner au sujet de deux types qui sont venus ici samedi. Nous pensons qu’ils pourraient avoir des informations.
— Ça, c’est le code pour “Ils sont dans la merde” », fit-elle, et Alicia retint un sourire.
Si jeune et déjà tellement cynique.
Jackson sortit de sa poche une image pas très nette, une impression A4 d’une photo prise d’en haut où l’on voyait deux personnes portant des casquettes, têtes baissées, entrant dans le parc avec quelque chose à la main, des bouteilles peut-être.
« Vous les avez déjà vus ? »
Elle écarquilla les yeux. « Vous rigolez, hein ? »
Devant son silence, elle s’esclaffa. « Reconnaître quoi ? Deux types avec des casquettes ? Vous mettez une casquette à n’importe qui, il aura la même tête.
— Il n’y a pas que les casquettes, ils étaient couverts de tatouages. L’un des deux avait un tatouage dans le cou. »
Elle émit un pfff dédaigneux. Puis, se retournant, elle appela : « Hey, Bozza ! Micky D. ! Jason ! » Plusieurs hommes à une table de billard regardèrent dans sa direction. Tous étaient couverts de tatouages, deux avec des dessins dans le cou, un autre avec un aigle géant couvrant son crâne rasé.
Alicia les observa puis secoua la tête. Ce n’était aucun d’entre eux.
Casey rigola. « Pardon, les gars, fausse alerte ! Va falloir trouver mieux que ça, ajouta-t-elle à l’intention de l’inspecteur.
— Regardez encore, Casey, insista Jackson sans se laisser démonter. Ces deux hommes ont peut-être bu ici mais ils ont emporté plusieurs bouteilles d’une bière que vous avez, la Chester’s Chuck. Votre mère m’a dit qu’elle n’en a pas vendu ce soir-là.
— Ben, ça, elle déteste ce truc. Elle dit que ça a le goût d’essence. Mais les povos adorent.
— Les povos ? » fit Alicia.
Casey leva les yeux au ciel.
« Ben, ouais, les povos, les fauchés, si vous préférez. Ça saoule plus vite.
— C’est sûrement ça, alors, dit Jackson. Donc, si votre mère n’en a pas vendu, ça doit être vous, non ? Vous étiez seulement toutes les deux samedi soir.
— Ils ont pu en acheter une autre fois. On a pas mal de passage, vous savez. »
Elle marquait un point, se dit Alicia, mais Jackson ne dételait pas.
« Non, je suis sûr qu’ils sont venus ici vers 19 heures-19 h 30. Il n’y avait que vous et votre mère et ils ont acheté quelques bouteilles chacun, puis ils sont partis au parc. C’est forcément vous qui les avez servis. Vous avez une raison pour ne pas vouloir coopérer ? »
Elle se raidit d’un coup. « Pas du tout, mais je me rappelle pas, OK ? Vous croyez que je vais me rappeler tous les losers qui viennent ici ?
— C’est important, Casey. Ces losers ont peut-être étranglé une femme. Ils ont peut-être aussi essayé de la violer. »
L’expression de Casey s’assombrit, mais elle haussa les épaules.
Jackson soupira et Alicia se demanda s’il allait renoncer. Elle se redressa sur sa chaise, incapable de se taire plus longtemps.
« Vous devriez vous souvenir de ces deux-là, dit-elle, et la jeune femme se tourna vers elle, sourcils froncés. Le genre super vicieux, qui vous déshabillent en vous regardant. »
Casey prit un air blasé. « Vous voulez que j’appelle d’autres gars ? Ce que vous décrivez, d’après moi, c’est tous les mecs, y compris les mecs mariés plus âgés. » Elle darda les yeux sur Jackson. « Surtout les mecs mariés plus âgés.
— Non, fit Alicia, ceux-là, c’est le summum. L’Oscar du vicelard vicieux. Ils étaient vraiment flippants, je veux dire, du genre qu’on ne veut vraiment pas rencontrer dans une rue déserte. »
La jeune femme changea d’expression, la description d’Alicia lui avait clairement remis quelque chose en tête. Elle reprit la photo et l’examina de près.
« Ouais, OK, maintenant que vous le dites, il y a bien deux salopards qui sont passés. Je me rappelle pas ce qu’ils ont commandé, désolée, ni les casquettes, mais je me souviens de deux types dégoûtants. Ils m’ont dit des trucs genre : “appétissante” et “juteuse”, rapporta-t-elle en feignant une nausée. On m’a traitée de pas mal de trucs dans ma vie, mais “juteuse” ? Hurk. »
Jackson sourit à Alicia. « Ça ressemble bien à nos types. Il y a autre chose que vous pourriez nous dire ?
— Non, rien. Super vicieux, mais c’est tout, comme je vous ai dit.
— Essayez encore, Casey, c’est vraiment important, comme je vous ai dit, moi. Ils sont peut-être dangereux. »
Elle examina la photo. « Vous pensez que c’est eux qui ont fait ça ? À la fille ?
— Peut-être, mais peut-être pas. On doit les trouver, en tout cas.
— On a des caméras de surveillance, vous savez ?
— Oui, mais votre mère a dit qu’elles sont cassées.
— Comme de juste…
— Vous n’avez pas entendu leurs noms ? Un qui aurait appelé l’autre ? Ou une marque particulière, un truc comme ça ?
— Nan, désolée, à part la testostérone glauque, rien qui les fasse sortir du lot. Franchement, ça pourrait être n’importe qui dans ce taudis.
— C’est exactement ça, approuva Jackson. Ils étaient à cette séance samedi et ils n’étaient pas du tout à leur place, et c’est pour ça qu’on s’est demandé ce qu’ils faisaient là. Ce n’était pas leur style de soirée, on les aurait plutôt vus à une course de chiens. »
Mais Alicia venait de penser à quelque chose.
« Vous avez dit quelque chose tout à l’heure, que le film était pour les vieux ?
— Oui, et ?
— Comment vous en avez entendu parler, alors ? »
Casey eut une moue d’ignorance, puis cela lui revint brusquement. « Danielle ! Ah, bien sûr, j’aurais dû y penser. » Elle fouilla le bar des yeux. « La poisse, elle n’est pas là. C’est Dani qu’il faut voir. Elle était là ce soir-là, elle disait qu’elle allait voir le film. J’ai dit que ça avait l’air rasoir, elle a dit que sa mère adore ce genre de trucs et qu’elle l’a embarquée. Voilà, c’est ça. Et après les deux dégueulasses ont dit un truc.
— Quoi donc ?
— Je me rappelle pas. Mais en tout cas, ils avaient l’air de la connaître. J’en suis sûre parce qu’ils n’étaient pas trop collants avec elle, comme s’ils étaient potes ou je ne sais quoi. Vous savez, on sent ces trucs. En tout cas, ils ont parlé pendant des plombes, elle sait forcément quelque chose. »
Le soulagement de Jackson était flagrant. « Bon boulot, Casey. Vous pouvez nous donner le nom de Dani et où elle habite ?
— Je peux faire mieux que ça, dit-elle en prenant son portable. Je peux vous dire où elle est en ce moment même. »



« J’adore la technologie moderne, pas toi ? dit Jackson tout en s’arrêtant devant une pharmacie ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre dans le quartier populaire de Redfern.
— Dis plutôt Big Brother, rétorqua Alicia, peu enthousiaste. Je ne parviens pas à comprendre que les gens chargent cette appli. Le monde entier et les harceleurs éventuels savent où tu es à toute heure du jour et de la nuit. Je trouve ça terrifiant.
— Mais ça facilite tellement mon boulot ! » Il eut un sourire jusqu’aux oreilles, tout en prenant le temps de scanner les alentours. « Casey pense qu’elle est ici, elle dit qu’elle travaille quelque part à Redfern.
— Peut-être qu’elle est juste venue acheter du désinfectant pour cerveau à cause des deux vicieux. »
Jackson pouffa de rire en poussant la porte de la pharmacie.
Danielle Ligaro, jeune femme d’une vingtaine d’années en blouse blanche, était dans un coin de la boutique, occupée à remplir des étagères de boîtes de multivitamines.
« Je peux vous aider ? leur demanda-t-elle.
— Nous l’espérons », dit Jackson en présentant son insigne.
Danielle l’écouta lui expliquer ce qu’il cherchait sans piper mot puis leur répondit sans hésitation quand il mentionna les deux gars à casquette avec qui elle avait discuté au Jolly Codger le samedi précédent.
« Ah oui, Scotty et Davo, dit-elle en continuant à ranger ses boîtes. Qu’est-ce qui leur arrive ? »
Jackson resta impassible mais Alicia ne put retenir un sourire de jubilation. Ils étaient tout près d’identifier enfin ces deux assassins potentiels ! Elle adorait être aux premières loges avec Jackson, étonnée qu’il lui permette de le suivre, et elle ne perdait pas une miette de ce qui se passait. Missy disait vrai, tout était plus facile pour les professionnels que pour les détectives amateurs. Jackson n’avait qu’à se faire connaître et les gens étaient tenus de répondre à ses questions, que ça leur plaise ou non. Un procédé beaucoup plus direct que les contorsions auxquelles miss Marple et eux-mêmes devaient avoir recours pour obtenir des confidences – et sacrément plus rentable que d’écrire pour des magazines sur Internet.
Peut-être que Jackson avait raison, et qu’elle s’était trompée de voie.
« Connaissez-vous par hasard leurs noms de famille et leur adresse ? »
Danielle fit non de la tête. « Je les connais juste parce qu’ils traînaient avec mon ex au Horse and Spanner, près de Central Station.
— Ils y vont toujours, vous croyez ?
— Je n’en sais rien, mais mon ex, oui. C’est pour ça que j’ai commencé à aller chez Casey.
— Il y a autre chose que vous pourriez nous dire à leur sujet ?
— Je sais qu’ils sont un peu lourdingues, mais ils ne sont pas méchants. Ils ont tous les deux des nanas, l’un d’eux a même un enfant et l’autre en attend un. »
Ce qui n’a jamais arrêté un criminel, eut envie de répliquer Jackson.
« Sérieux, ils sont plus sympas que d’autres potes de mon ex. Bon débarras, celui-là.
— Ce n’était pas le bon ? s’enquit Alicia.
— Il était surtout bon avec ses poings. »
 
Ils laissèrent Danielle à ses étagères et Jackson annonça qu’ils avaient terminé la journée.
« On ne va pas au Horse and Wrench ou je ne sais quoi ? »
Il sourit en secouant la tête. « Moi, j’y vais, pas toi. J’ai déjà assez enfreint les règles comme ça, ajouta-t-il en voyant sa mine déçue. Indira ne va pas être contente. Et si ces gars sont nos suspects, je ne te laisse pas approcher. Ça pourrait tourner au vilain.
— Je peux être tout à fait vilaine. »
Il la dévisagea, semblant songer : Ce n’est pas faux.
« Et si ça tourne mal, tu ne peux pas y aller seul. »
Mais il composait déjà un numéro sur son portable. « Je n’y vais pas seul. » Il leva la main pour lui imposer le silence. « Ouais, je les ai trouvés… Nan, un pub vers Central… Ouais… Attrape Pauly, je t’envoie l’adresse par SMS pendant ce temps. »
 
Raté pour les premières loges, finalement, se dit Alicia, boudeuse, en faisant signe de la main à Jackson qui l’avait déposée devant chez elle.
Il était déjà 21 h 20. Lynette était roulée en boule sur le canapé devant un film, Max roulé en boule sur le tapis à ses pieds. Le film lui parut familier, mais quelque chose clochait.
Les Vacances d’Hercule Poirot, version 2001, la série télé avec David Suchet », expliqua Lynette en le mettant sur pause. Alicia laissa tomber son sac par terre et ôta ses baskets.
« Je voulais voir les différences avec la version de samedi. Je n’ai pas commencé depuis longtemps, tu veux que je remette du début ?
— Nan, je peux le prendre en cours de route, dit Alicia en s’affalant dans un fauteuil. Ce n’est pas comme si je ne connaissais pas l’intrigue.
— C’est sûr, mais il y a beaucoup de variantes dans cette version également. »
Elle lança le boîtier du DVD à Alicia qui le rattrapa de justesse à deux mains.
« Les scénaristes veulent toujours mettre leur grain de sel, hein ? Là, le personnage de Linda a été changé en un garçon un peu plus âgé qui s’appelle Lionel. Pourquoi un garçon ? Je ne vois pas l’intérêt. »
Elle avait raison, se dit Alicia après un instant de réflexion. « Et ils ont situé l’intrigue à quel endroit ? Dans le film, ce lieu à la mode est un peu grotesque.
— Non, ici, c’est dans le Devon, c’est une des raisons pour lesquelles je voulais le voir. Au moins, ils ont conservé le cadre original. J’ai cherché sur le Net, ils ont tourné à l’hôtel Burgh Island, qui est le lieu qui aurait inspiré le roman à Agatha, c’est intéressant. Mais tout le reste est tellement modifié. Tiens, regarde. »
Elle pressa un bouton de la télécommande et le film reprit, sur l’image du fidèle second de Poirot, le capitaine Hastings.
« Ben, qu’est-ce qu’il fait là ? » s’étonna Alicia. Lynette se mit à rire.
« Je sais ! Et devine qui se pointe aussi pour l’enquête ? L’inspecteur Japp ! Qui n’est pas non plus dans le roman. »
Alicia fit la moue. Elle adorait David Suchet dans le rôle de Poirot mais n’était pas certaine d’être d’humeur ce soir à supporter un imbroglio supplémentaire sur fond d’Agatha Christie. Lynette perçut sa réticence et remit sur pause.
« Ça va ?
— Oui, fatiguée, c’est tout.
— Comment ça s’est passé avec Jackson ? »
Alicia lui fit un rapide résumé et Lynette perdit tout intérêt pour son film.
« Donc, il se pourrait que la police mette les assassins de Kat sous les verrous ce soir ?
— Éventuellement.
— Alors, pourquoi fais-tu cette tête ? »
Elle n’en savait rien. Elle avait un vague sentiment de regret qu’elle s’efforçait de dissiper. Elle aurait dû se réjouir, toute cette affaire pourrait être élucidée et classée dès le lendemain. Et au contraire, elle se sentait un peu, disons, mélancolique.
Elle s’obligea à se secouer.
Était-elle à ce point en manque d’action et d’excitation dans sa vie qu’elle aurait préféré que le tueur soit toujours en cavale pour pouvoir le découvrir elle-même ? Elle n’était quand même pas pathétique à ce point ?
Elle ramassa ses chaussures et se leva.
« Ne t’en fais pas pour moi. Amuse-toi bien, tu me diras si tu as réussi à trouver le coupable. »
Elles échangèrent un sourire moqueur et Alicia monta dans sa chambre.
Ce qu’Alicia ignorait, cependant qu’elle enfilait son pyjama de coton et s’installait avec son livre, c’est que l’affaire était loin d’être réglée. Comme le film, elle avait juste été mise sur pause quelques instants.



Liam Jackson regardait par la vitre sans tain avec une exaspération croissante. La soirée était bien avancée et il était convaincu que l’homme assis dans la salle d’interrogatoire mentait comme un arracheur de dents – qu’il avait par ailleurs très jaunes. Mais il n’en avait aucune preuve et pas plus de raison valable pour le garder. C’est du moins ce qu’un avocat leur aurait rappelé, si l’homme ou son copain en avait demandé un. Par chance, ils n’en avaient rien fait.
Indira était plus sceptique.
« Je ne crois pas que ce soient eux », dit-elle en se retenant de bâiller.
Cela faisait deux heures qu’ils allaient d’une salle d’interrogatoire à une autre pour questionner Scott Jalezic et son copain, David Crow.
Ils avaient des casiers judiciaires bien remplis : vols de voitures, cambriolages et courses-poursuites, et Scott avait fait de la prison pour avoir flanqué un pote de bistrot dans le coma lors d’une bagarre, quelques années plus tôt.
Ce genre de potes…, se dit Jackson avec agacement.
Mais, malgré leur réputation glauque, pas de trace de harcèlement ou d’agression sexuelle, encore moins de viol ou de meurtre, et les inspecteurs n’obtenaient aucun aveu.
« OK, si être vicelard était passible de prison, ils seraient en taule, c’est clair, mais ce n’est pas parce que ces abrutis aiment “mater”, disons, qu’ils font plus. Et il n’y a aucun signe indiquant qu’ils aient jamais fait plus.
— Il y a toujours une première fois, objecta Jackson en détournant les yeux de la vitre. Je ne crois pas à leurs salades. Ils espèrent nous faire avaler que toute la première partie du film ils n’ont fait que reluquer Kat Mumford et tout à coup, quand ça nous intéresse, ils n’ont plus rien vu ? C’est quoi la logique ?
— Peut-être qu’ils ont été pris par l’intrigue ? Le film est bien, paraît-il. »
Il la dévisagea sans réagir.
Elle sourit. « Je ne sais pas quoi te dire, Jacko. Ils ont déclaré que ça s’était complètement calmé, elle s’était mise sous sa couverture et elle dormait. Du coup, ça ne les intéressait plus. Regarde, ils ont admis sans se faire prier qu’ils ont maté le couple avant ça, ce qui crédibilise le reste, il me semble. S’ils avaient nié et voulu nous faire croire qu’ils regardaient le film bien sagement, là, on aurait la preuve qu’ils racontent des craques. »
Elle n’avait pas tort, se dit-il. Les deux gars applaudissaient presque le spectacle que leur avaient offert les Mumford.
« C’était plus marrant que le truc barbant qu’ils passaient. »
« On ne s’était pas attendus à avoir du porno ce soir-là », avait ricané l’un d’eux. Jackson avait eu envie de lui coller son poing dans la figure. « Mais ils se sont complètement refroidis après l’entracte, dommage. »
« Parce que le mari s’était déplacé », rappela l’inspecteur à l’un puis à l’autre, qui avaient également eu l’air surpris, comme s’ils ne s’en étaient pas rendu compte.
« Pourquoi êtes-vous partis si vite ? » avait demandé Indira. Là non plus, la question ne les avait nullement troublés.
« Ben, c’était super emmerdant, comme j’ai dit. Des snobs qui se pavanent », avait répondu Scott.
« Et on voulait pas rester coincés derrière tous les vieux schnocks le temps qu’ils démarrent », avait dit Davo.
« Et où êtes-vous allés aussi vite ?
— Au Horse and Spanner, demandez à qui vous voudrez. »
Ce n’était pas nécessaire. L’inspecteur Jarrod avait déjà confirmé cette information après avoir examiné les enregistrements des caméras. On voyait les deux hommes passer les portes du bar à 22 h 29 exactement, l’air parfaitement détendus.
« Ce qui ne prouve pas qu’ils n’aient pas fait leur affaire avant de partir, dit Jackson. Elle a été tuée entre 21 h 35 et 22 h 35, tu te rappelles ? »
Mais Indira n’y croyait pas. « Leurs empreintes ne concordent pas avec celle du verre à champagne. Et on ne voit pas bien leur mobile pour faire un truc pareil. En plus, à aucun moment, on ne les a vus s’approcher de la couverture rouge. On n’a rien. Aucune preuve, que dalle. J’ai bien peur qu’on doive leur rendre leur liberté.
— C’est les jeunes filles qu’il va falloir enfermer, du coup », fit Jackson, lugubre.
Les deux hommes furent relâchés sans charge retenue contre eux et l’affaire se retrouva au point mort.
« Ce n’est pas parce qu’on n’a pas de preuves que ce n’est pas eux », ronchonna Jackson.
Indira était bien forcée de l’admettre. « Mais ça signifie qu’on ne peut pas les garder. Et aussi qu’on doit rester ouverts à d’autres éventualités. Je ne veux pas me focaliser sur ces deux-là et oublier que des dizaines d’autres gens étaient présents. »
Jackson devait admettre cela, lui aussi.
« Alors, qu’est-ce que ton pauvre vacancier avait à raconter ? »
Elle le regarda sans comprendre. « Ah, Guy Peters ! C’est un puits de science, celui-là. »
L’agent de sécurité se souvenait d’un homme âgé à moustache qui s’était attardé à l’entrée à plusieurs reprises.
« Il n’avait pas l’air très intéressé par le film, avait déclaré Guy. On a papoté un peu.
— De quoi ?
— De tout et de rien, avait dit Guy en frottant son nez rougi par le soleil. Voyons que je me souvienne… »
« Il s’est rappelé plusieurs détails intéressants, finalement, rapporta Indira. Il avait l’impression que le type attendait quelqu’un. Il regardait beaucoup son téléphone et avait l’air de plus en plus nerveux à mesure que la soirée avançait. Il l’a entendu dire un truc du genre : “C’est la dernière fois que je fais confiance à une femme”, quelque chose comme ça.
— Répète ça ? dit Jackson en sursautant.
— Je sais ce que tu penses, dit Indira en riant. Est-ce qu’il parlait de la victime ?
— Ben, on peut se poser la question ! S’il était en rogne contre les femmes en général ou une en particulier. Si c’est une en particulier, ça peut très bien être Kat Mumford. Attends, laisse-moi parler sans m’interrompre, je vais lancer quelques hypothèses sauvages. »
Elle leva les yeux au ciel, mais l’invita à poursuivre. Elle aimait les hypothèses sauvages à peu près autant que les tignasses hirsutes – un coup d’œil à sa longue tresse impeccable en donnait une idée.
« OK, alors, imaginons que M. Moustache – disons M. M. – était l’amant de Kat. Il était furieux de la voir embrasser son mari en public. Peut-être qu’il pensait qu’ils étaient séparés, un truc comme ça.
— Ça fait beaucoup de peut-être. Et tu ne crois pas que Kat l’aurait aperçu ? Il était à moins de deux mètres.
— Attention, elle était complètement saoule et ils sont arrivés tard, elle a très bien pu ne pas le voir se cacher près de la femme enceinte. » Il se mit à claquer des doigts fébrilement. « Attends, j’ai une meilleure idée ! Si c’était lui le parrain de Kat ? Des Alcooliques anonymes ? »
Il claqua des doigts devant son nez, l’air très satisfait de sa trouvaille.
Indira le dévisagea avec consternation. « OK. Donc, par hasard, ce “parrain” est précisément venu voir le même film et se retrouve juste à deux pas d’elle. Il constate que Kat est bourrée et décide de l’étrangler ? Tu peux m’expliquer pourquoi ?
— Parce qu’il est furieux qu’elle ait picolé ? »
Indira ricana en consultant sa montre. « OK, je crois qu’on ferait mieux de s’arrêter là pour ce soir. Dormir un peu et se recharger les neurones.
— Mon idée ne te plaît pas ?
— Jacko, tu es en train de me dire que le référent de Kat aux AA l’aurait tuée parce qu’il était furieux qu’elle se fasse du mal ? Tu te rends compte de l’absurdité du truc ? »
Il laissa retomber ses épaules, l’air accablé.
« Allez, dit-elle en rassemblant ses affaires. Il va falloir qu’on le trouve, ce M. M., qu’il en ait eu après elle ou non. Et pour ça, on a besoin de repos. »
Ils éteignirent les lumières et se dirigèrent vers la sortie. « Eliot Mumford n’a pas tort, tu sais. C’est une scène de crime compliquée. Une soirée dans un parc public ! Dieu du ciel. Une foule de gens qui ont une raison parfaitement légitime d’être là, en pleine nuit, sans se connaître et sans avoir à expliquer leur présence ou à donner leur identité. C’est hyper frustrant. C’est facile, dans les bouquins d’Agatha Christie ! Les suspects se comptent sur les doigts de la main, on connaît leur identité et même leur passé !
— Exact. Comment va-t-on bien pouvoir trouver ce type ?
— Aucune idée », pesta-t-elle en tapant rageusement sur le bouton de l’ascenseur.
Ils étaient de retour à la case départ et ils rongeaient leur frein.



Une main sur la hanche, Azaria Joves considérait le carré fleuri. Quelque chose n’allait pas, mais cela n’avait rien à voir avec le quilt sur lequel elle travaillait. Elle relut la carte que son mari venait de poser sur la table.
Que voulait la police ? Qu’avaient-ils découvert ?
Pourquoi Jacob lui avait-il dit d’être « très prudente » en laissant tomber avec brusquerie la carte devant elle ?
Elle mit son ouvrage sur la carte et s’efforça de l’oublier pendant une dizaine de minutes. Finalement, avec réticence, elle rendit les armes. Elle la tira de sous le petit carré crocheté, prit une grande inspiration et composa le numéro de l’inspecteur en chef Liam Jackson.
C’est une voix de femme qui répondit. Elle tressaillit et vérifia la carte.
« Heu, excusez-moi, je… je cherche l’inspecteur, heu, Jackson.
— Oui bien sûr, il est… » Alicia faillit dire « sous la douche », mais se reprit. « Occupé, est-ce que je peux lui dire de… ? »
On raccrocha, et Alicia laissa tomber le téléphone sur son lit comme s’il était brûlant. Elle ne pouvait croire qu’elle venait de répondre au portable de Jackson. Qu’est-ce qui lui avait pris ?
Qui à notre époque décroche le portable de quelqu’un d’autre ? Surtout quand le « quelqu’un d’autre » se trouve être un officier de police et son petit ami ?
Les épouses désespérées faisaient ce genre de chose dans les vieux films hollywoodiens, en se préparant à entendre la voix rauque d’une maîtresse.
Pourquoi n’ai-je pas laissé la messagerie se déclencher ?
« Pourquoi n’as-tu pas laissé la messagerie se déclencher ? » dit Jackson. Elle fit volte-face. Il se tenait sur le seuil de sa chambre, une serviette autour des hanches, les cheveux mouillés.
« Pardon ! bafouilla-t-elle en s’écartant du lit. Un geste automatique, j’imagine. »
Ce n’était pas son imagination qui reprenait le dessus et guidait ses actes, n’est-ce pas ? La lune de miel était-elle terminée ?
« On a laissé un message ? » dit-il d’un ton désinvolte. Il ne semblait pas contrarié, et elle s’excusa derechef en secouant la tête.
« C’était une femme, elle a raccroché, elle avait l’air nerveuse. »
Il la scruta quelques instants. « Et toi aussi. Quelque chose ne va pas ? »
Elle fit non de la tête en serrant ses bras autour d’elle.
Il ramassa le téléphone, consulta le journal d’appels, fit la moue. Il ne connaissait pas le numéro.
« Excuse-moi un instant. »
Il rappela tout en sortant de la chambre. Deux minutes plus tard, il était de retour et cherchait le pantalon qu’il avait laissé près du lit d’Alicia très tôt ce matin-là.
« C’était Azaria Joves, la femme du révérend. Ça fait un moment que j’attends son appel, elle a finalement accepté de me recevoir chez elle. Dans une demi-heure. J’ai envoyé un message à Singho, elle me rejoint là-bas. Il faut que je me réveille en vitesse. Qu’est-ce que j’ai fait de ma chemise ? » dit-il en regardant autour de lui.
Alicia avait espéré prendre le petit déjeuner avec lui avant qu’il ne parte. Elle cacha sa déception et l’aida à rassembler ses affaires.
C’était la première fois que Jackson venait frapper à sa porte si tard après son travail, et elle était aux anges. À présent, elle ne pouvait s’empêcher de se demander si elle devait être vexée, irritée, ou les deux.
Était-il juste venu pour la galipette ?
« Tu es sûre que ça va ? insista-t-il.
— Oui, super, ça va très bien », répondit-elle en se forçant à sourire.
Arrête ça tout de suite, Alicia, s’ordonna-t-elle.
 
« Ça va ? » C’était la troisième fois qu’on lui posait la question depuis son réveil. Alicia releva la tête de sa tasse de thé. Debout dans l’entrée de la cuisine, sa sœur la dévisageait d’un œil endormi. Elle hocha la tête sans conviction.
Lynette bâilla, rassembla ses longs cheveux blonds en un chignon brouillon sur le sommet de son crâne et entra d’un pas traînant.
« Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Rien. »
Lynette lui lança un regard en coin. Alicia soupira et lui raconta la visite de Jackson.
« Et donc, c’est quoi le problème ? Tu lui manques, il vient te voir, puis il doit repartir au boulot en courant.
— Je sais, je sais bien. C’est pas ça.
— C’est quoi alors ?
— C’est le fait que mon cerveau recommence à me jouer des tours, dit-elle avec un petit reniflement. Je croyais que j’étais guérie. Je croyais que Jackson était mon sauveur. »
Lynette vint la prendre dans ses bras. Elles se tinrent enlacées quelques minutes, puis Max déboula et leur sauta dessus, pour se joindre au câlin.
 
« Est-ce que je fais du thé ? » proposa la femme dès que Jackson et Indira eurent passé la porte de la petite villa dans le pâté de maisons derrière l’église Saint-Thomas.
La bâtisse était blottie derrière un immeuble, cachée aux regards par un mur de banksias et un grand eucalyptus.
« Avec plaisir, merci, répondit Indira, qui regrettait la tasse fumante qu’elle avait dû abandonner en recevant le SMS de son collègue.
— Pour moi aussi, dit Jackson. Nous le prenons tous deux avec beaucoup de lait et de sucre. »
Tandis qu’Azaria Joves s’affairait à la cuisine, les agents inspectèrent rapidement la pièce. Parmi les meubles rococos prétentieux, les photos de famille encadrées rivalisaient avec les objets religieux : crucifix étincelant sur un mur, portrait de la Vierge sur un autre, photos de classe, de vacances, enfants raides et compassés, photos de fillettes vêtues comme des mariées miniatures.
« Première communion », expliqua Indira. Elle examinait une autre photo quand Azaria reparut avec un plateau.
« Charmant garçon », dit-elle. Azaria posa les yeux sur la photo et tressaillit. Les tasses s’entrechoquèrent doucement sur le plateau.
« Ah… oui ? » dit-elle d’une voix trop aiguë qui trahissait sa nervosité. En voyant cela, Indira garda la photo en main tout en prenant place dans un fauteuil, le regard de la maman toujours rivé au portrait.
Quand tous furent servis et qu’Azaria eut calmé sa respiration, Indira adressa un signe de tête à Jackson. L’affaire n’avançait pas, et elle avait décidé de le laisser œuvrer ce jour-là. La méthode douce avait fait long feu et elle avait en outre le sentiment que cette femme était habituée à obéir aux hommes autoritaires.
« Nous venons vous voir au sujet d’Ezekiel », attaqua Jackson.
La femme cilla plusieurs fois. « Ezekiel ? » couina-t-elle en baissant une fois de plus les yeux sur la photo qu’Indira tenait, celle de son aîné en uniforme scolaire, arborant un sourire sans joie. « Pour… Pourquoi ? Il y a un problème ? »
Indira faillit bondir pour rassurer la mère inquiète et lui dire que son fils allait bien mais elle se mordit la langue et laissa faire Jackson.
« Je n’en sais rien, c’est à vous de nous le dire.
— Je vous demande pardon ?
— Est-ce un bon garçon ? fit-il avant de boire une lampée bruyante.
— Heu, oui ?
— Il ne vous a jamais causé d’ennuis ? »
Ses yeux clignotèrent de plus belle. « Je ne crois pas ? Heu, pas vraiment.
— Pourquoi votre mari l’a-t-il puni il y a deux jours ? »
Ces paroles eurent l’effet d’un coup de poignard sur la malheureuse. Elle déposa en tremblant sa tasse sur la table et noua ses mains sur ses genoux.
« Pardon ? » balbutia-t-elle. À nouveau cette petite voix suraiguë, elle était au bord de la crise de nerfs, ou dissimulait quelque chose. Il était temps de changer de tactique.
« Madame Joves, nous enquêtons sur la mort de Kat Mumford samedi soir dernier. Nous nous demandons si vous avez des informations qui pourraient nous aider.
— Je… heu, je ne vois pas. Je croyais que vous aviez parlé avec Jacob, heu, le révérend Joves ?
— C’est exact, et à présent, c’est à vous que nous parlons, confirma-t-il en souriant. Il n’y a pas quelque chose que vous voudriez nous dire ? »
Du coin de l’œil, elle regarda la photo que tenait Indira. Elle semblait terrifiée.
« Ça n’a rien à voir avec mon Ezekiel, n’est-ce pas ? »
Cette fois, Jackson ne répondit pas. Les yeux d’Azaria passaient de lui à la photo.
« C’est-à-dire qu’il peut être un peu chenapan par moments, je sais bien. Il lui arrive d’aller un peu trop loin, mais ils ont été très bien à l’école à ce sujet, ils ont travaillé avec nous main dans la main. Ils nous aident à le guider dans une voie, heu, plus saine.
— Plus saine que quoi ? » demanda Jackson.
Mais il n’eut pas de réponse. Azaria avait soudain pâli et baissé la tête, et elle pinçait les lèvres.
« Bonjour, inspecteurs », lança une voix derrière eux. Indira se retourna pour voir qui arrivait mais Jackson se contenta de fermer les yeux.
Et merde ! Ils étaient si près du but !
Il rouvrit les yeux et fit face. « Bonjour, révérend Joves. »
Jacob traversa la pièce pour venir se placer derrière la chaise de son épouse. « J’espère que ma femme a pu vous être utile au sujet de cet incident de samedi. »
Ils acquiescèrent, notant qu’Azaria gardait les yeux baissés.
« Je suppose que vous avez pu lui poser toutes les questions utiles concernant cette soirée ? »
Jackson soupira et se leva. Inutile de s’obstiner.
« Ce sera tout pour le moment, merci, madame Joves. »
Indira regarda Jackson avec surprise puis lui emboîta le pas.
 
« Elle ne nous aurait jamais dit quoi que ce soit avec lui à côté, expliqua Jackson quand ils purent discuter. En vérité, je suspecte qu’il était là tout le temps, à nous écouter.
— Il fait peur, ce salopard. Tu as vu comme elle est devenue muette et soumise dès qu’il est entré ?
— Oui. Comme le fils. » Il se frottait la nuque. « Je pense qu’elle était sur le point de nous dire quelque chose. Je suis sûr qu’on aurait obtenu une information s’il n’avait pas débarqué.
— Oui, mais elle parlait d’une histoire qui est arrivée à Zak à l’école, pas à la projection.
— OK. Donc, qu’est-ce qui s’est passé à l’école ? Est-ce qu’il peut y avoir un lien avec notre affaire ? Peut-être qu’il a été surpris en train de reluquer des filles ? Peut-être qu’il a des attitudes agressives ou harcelantes avec les filles ?
— Eh bien, bonne chance pour obtenir l’info du père ou de la mère. Je crois que tu as visé juste, le pasteur Dents de la mer ne va plus lâcher sa femme d’une semelle. Quoi que Zak, ou Jacob, d’ailleurs, ait pu faire, elle ne dira plus rien. Plus maintenant. »
Jackson cessa de se gratter la tête et la pencha sur le côté. « Non, mais je me demande s’il n’y a pas quelqu’un d’autre qui pourrait. »



Jackson manœuvra pour passer entre les grilles étroites du collège St. Matthew et se gara dans la cour centrale, devant un grand bâtiment en pierre de taille, juste à côté d’un panneau d’interdiction de se garer. Dans l’esprit de Jackson, il y avait une poignée d’avantages à être flic ; se garer n’importe où en faisait partie.
Après avoir erré un moment, lui et Pauly trouvèrent le principal du collège dans un petit jardin derrière l’administration, occupé à arroser un rosier sauvage.
« Antistress, dit-il aux inspecteurs après qu’ils se furent présentés.
— Les enfants vous donnent des cauchemars ? dit Jackson.
— Pas du tout. Ce sont les parents qui me donnent des suées. » Il eut un sourire d’excuse. « Je sors d’un rendez-vous avec une adorable maman. Comment vous dire ? Elle ne peut pas admettre que le prince héritier ait pu être pris à fumer derrière le gymnase. Son fils ? Jamais de la vie ! »
Devant leurs mines surprises, il ajouta : « Que répondre à ça ? Je suis à six mois de la retraite, et je me languis. Bien, que puis-je faire pour vous, messieurs ?
— Nous venons vous parler d’un autre prince héritier. Ezekiel Joves. »
M. Taylor cessa son arrosage et se tourna franchement face à eux. « Celui-ci n’est pas un prince. Plutôt une âme abîmée.
— Ah ?
— Ses parents sont aux antipodes de la mère dont je parlais à l’instant. Son père, tout du moins. Le révérend Joves considère que tous les enfants sont habités par le diable et doivent prouver leur innocence. Il a bien insisté pour que je garde l’œil ouvert et la main lourde.
— Qui aime bien châtie bien ?
— Si vous voulez, sauf que personne n’a jamais prouvé que la méthode fonctionnait, et Ezekiel Joves en est la preuve vivante. Je ne devrais pas le dire, mais Jacob Joves est un maître intransigeant et son fils se comporte en réaction à cela. Au lieu de tenir l’enfant dans le droit chemin, sa discipline rigide l’en éloigne de plus en plus.
— L’en éloigne ? Comment ça ?
— Puis-je demander en quoi cela vous intéresse ?
— Lui et sa famille ont été témoins d’un assassinat qui a eu lieu dans le parc de Balmain il y a quinze jours.
— J’en ai été informé, en effet.
— Nous cherchons simplement des pistes.
— Et Ezekiel Joves pourrait être une piste ?
— J’espère que non, mais c’est une possibilité. Nous savons qu’il a eu des ennuis ici récemment et nous nous demandons de quoi il s’agit. Et si cela pourrait permettre d’éclairer certains détails de l’affaire. »
M. Taylor réfléchit plusieurs secondes, puis posa son arrosoir dans un coin et leur fit signe de le suivre dans l’allée pavée, vers le bâtiment de l’administration.
« C’était un bon garçon, au début, expliqua-t-il. Un gosse gentil, comme ils le sont pour la plupart à douze ans. Mais je crois qu’il y a eu beaucoup d’angoisse à la maison. » Le principal ouvrit la porte et les précéda vers l’accueil, où une jeune femme leva les yeux vers lui en souriant.
« Pouvez-vous me sortir le dossier de Joves, Sonya, je vous prie ? E. Joves, huitième année. »
Elle fit oui de la tête et il les précéda dans son bureau, grand et superbement meublé dans le style des écoles traditionnelles, avec entre autres deux chaises à haut dossier, très raides, devant un bureau très ancien. La seule excentricité était un énorme aquarium qui glougloutait dans un angle de la pièce.
Le principal y alla tout droit et sortit une boîte de nourriture pour poissons. « Un autre antistress », dit-il, au moment où Sonya entrait avec une chemise cartonnée. Il la remercia et abandonna les poissons pour aller s’asseoir à son bureau, invitant ses visiteurs à prendre place sur les chaises.
« Voyons voir…, dit-il en parcourant le dossier. J’imagine que je devrais vous demander un mandat ou quelque chose comme ça… »
Jackson et Pauly le regardèrent d’un air penaud sans rien dire.
« Mais bon, je suis de bonne humeur aujourd’hui. Et du côté des gentils, et je ne parle pas du pasteur en disant cela. Je suis persuadé que vous ne trouverez rien qui relie le jeune Joves à cette affaire ; en vous aidant aujourd’hui, j’aide de fait mon élève. » Il se tut un instant, sourcils légèrement froncés. « Du moins, je l’espère. »
Il poursuivit son examen du dossier. « Voilà, c’est ça. Bon, si vous alliez discuter avec vos collègues de la police locale, ils vous confirmeraient ces informations eux-mêmes, de toute façon, donc… » Il reposa le dossier sur son bureau et s’adossa contre son fauteuil. « Ezekiel Joves a été pris à vendre des iPhone la semaine dernière.
— Vendre des iPhone ?
— Une escroquerie qui reparaît de loin en loin, et que l’on doit à l’obsession de la jeune génération pour ce genre d’ustensiles. Ezekiel avait un sac plein de smartphones et les vendait aux étudiants, environ cent dollars pièce. »
Jackson émit un petit sifflement. Bingo !
« Un garçon travailleur, à ce que je vois. Et ceci est bien sûr contraire aux règlements de l’école ?
— Certainement. Il est interdit aux élèves de proposer quoi que ce soit à la vente, qu’il s’agisse d’un sandwich au beurre de cacahuète à cinquante cents ou d’un iPhone à cent dollars.
— Combien en avait-il ?
— Six, il me semble. Nous savons que son père est un luddite très strict, et qu’il n’octroie à son fils que de très maigres “gages”, selon ses termes, donc nous sommes obligés de penser qu’il ne les a pas achetés. D’où il les tenait, je vous laisse en juger.
— Je crois savoir d’où venait l’un d’eux, en tout cas, déclara Jackson.
— C’est bien ce que je craignais », dit le principal en se rembrunissant. Il referma le dossier. « Ce n’est vraiment pas un mauvais garçon, inspecteur. Il essaye juste de se mettre au niveau des copains, les Packer et les Murdoch, en ce qui le concerne.
— D’où les Nike », intervint Pauly, sortant enfin de son mutisme.
Jackson acquiesça. « Nous l’avons vu retirer des baskets de marque avant d’aller retrouver son père.
— Le mobile du crime, sans aucun doute. Le pauvre gosse ne porte que des vêtements et uniformes d’occasion, c’est un habitué de notre vente de charité. Toujours est-il que nous l’avons obligé à rembourser les élèves et nous avons confisqué tous les téléphones. Il n’est certainement pas l’élève le plus populaire de l’école pour le moment. Mais je crains que ce ne soit rien à endurer comparé à la fureur de son père.
— Nous l’avons vu travailler devant le cimetière.
— Si c’est toute sa punition, il s’en sort bien, pour une fois.
— A-t-il déjà eu des soucis dans le passé ? » le principal hocha la tête. « A-t-il déjà eu des problèmes avec des filles ? Des comportements harceleurs, ce genre de chose ? »
M. Taylor parut surpris. « Non, pas du tout. Il est en général très poli avec les filles, elles l’intimident, je dirais. Pour ce qui est des comportements agressifs, il n’en a qu’envers lui-même. » Il soupira. « Nous l’avons trouvé dans les douches des garçons en train de se scarifier, il y a six mois environ. Nous avons tenté de lui faire voir un thérapeute, mais son père n’a rien voulu entendre. » Il hocha tristement la tête.
Jackson partageait sa sympathie pour ce gamin paumé, mais ce n’était pas le moment de s’attendrir. « Que sont devenus les téléphones, monsieur Taylor ? Où ont-ils fini ?
— Nous les avons remis à vos collègues au poste de police. S’ils ne retrouvent pas leurs propriétaires, nous avons demandé qu’ils soient donnés à un organisme caritatif. »
Le seul téléphone qui intéressait Jackson, c’était le dernier qu’Ezekiel avait récupéré, et qu’il soupçonnait être entre les mains d’une jeune demoiselle croisée à la sortie d’un bus.
Il se leva.
« Merci pour votre franchise, monsieur Taylor, vous nous avez été d’une aide précieuse. »
Le principal se leva et leur serra la main. « Comme je vous disais, Zak n’est vraiment pas une mauvaise graine, surtout si l’on pense à la pépinière d’où il sort. Je suis légaliste, inspecteur, et par ailleurs profondément croyant, mais le révérend Joves est vraiment trop adepte de l’Ancien Testament à mon goût. »
Ils laissèrent le principal fixer avec lassitude son aquarium et retournèrent à la voiture.
« Et maintenant ? demanda Pauly, au moment où la cloche sonnait la sortie du collège.
— Maintenant, on va voir si la graine donne des fruits. »
 
Il ne fallut pas deux minutes pour amener Ezekiel Joves à avouer qu’il avait volé le smartphone de Kat Mumford et deux minutes de plus pour obtenir le nom de sa dernière cliente, Shayna Jones, quinze ans, élève du lycée privé de Meadows. La fille qu’ils avaient vue embrasser Zak quand ils avaient suivi son bus quelques jours plus tôt. Ils ne s’embrassaient pas, en réalité, ils faisaient juste un échange.
« Je n’aurais pas pris le téléphone si j’avais su qu’elle était morte », dit Zak en pleurant. Ils l’avaient intercepté quand il avait passé les grilles du collège. « Je croyais qu’elle dormait. Je vous jure, je n’ai rien à voir avec ça.
— Et les lunettes ?
— Hein ?
— Qu’as-tu fait des lunettes Gucci de Mme Mumford, les blanches ?
— Quoi ? Je n’ai pas pris de lunettes, promis. »
Jackson le fixa d’un air sévère.
« Vraiment, mec, je vous jure. En plus, des Ray-Ban, j’aurais pu les vendre, mais des Gucci ? C’est pour les vieux. » Il s’assombrit. « Et j’ai juste pris le téléphone parce qu’il traînait là, comme si elle s’en fichait. Elle avait l’air tellement riche, j’étais sûr qu’elle avait ce genre de plan où ils lui en redonnent un gratuitement, et… »
Jackson lui fit signe de se taire. Il n’avait pas envie d’écouter Zak se justifier et il ne voulait pas poursuivre l’interrogatoire sur le trottoir. Il lui fallait des aveux en règle. À contrecœur, il téléphona au presbytère Saint-Thomas et attendit les dix minutes qu’il fallut à Joves pour arriver, les traits déformés par la rage, furieux contre son fils.
« Qu’as-tu fait ?
— Shayna était désespérée, papa. Elle n’avait jamais eu d’iPhone, elle m’a supplié !
— Encore une Jézabel, c’est ça ? Encore une de ces filles qui mènent les hommes à leur perte ? »
Jackson s’interposa. « Allons parler de tout ça au poste, révérend Joves. Nous devons respecter la procédure avant d’interroger votre fils et nous voudrions que vous preniez un avocat pour lui. Si vous ne pouvez pas payer un avocat, un juriste peut être commis…
— Je sais, je sais ! coupa Jacob. J’ai déjà appelé mon avocat. »
Jackson se détendit, soulagé. Ouf, se dit-il. Ce pauvre bêta va en avoir besoin.
 
Tandis que deux agents en uniforme escortaient un père hors de lui et son fils terrifié au siège de la brigade de Parramatta, Jackson et Pauly repartaient dans la direction opposée. Il leur fallait mettre la main au plus vite sur le téléphone de Kat Mumford. Après quelques coups de fil, ils prirent la direction du domicile d’une jeune fille prénommée Shayna, dont les rêves de technologie moderne étaient sur le point d’être anéantis.



« On a récupéré le téléphone, dit Jackson à Alicia quand il l’appela ce soir-là. Mais cela ne nous apporte pas grand-chose. Les seules empreintes qu’on a trouvées sont celles de Kat, Ezekiel et Shayna, ce qui est logique.
— Et pas l’empreinte mystère qui est sur le verre, je suppose ?
— Non, mais ce qui m’intrigue, ce sont ces lunettes. Je donnerais cher pour savoir où elles se cachent.
— Est-ce qu’un des autres enfants aurait pu les prendre ? Ou peut-être seulement quelqu’un qui passait et les aurait vues traîner.
— Tu as raison, soupira-t-il. Peut-être que j’y attache trop d’importance. »
 
« Une fausse piste, comme la pipe ! » s’exclama Missy. Ce dimanche-là, elle recevait le club pour la première fois. Elle était sur des charbons ardents, et Alicia, arrivée la première, s’efforçait de la distraire en lui donnant les dernières nouvelles de l’affaire.
« La pipe ? s’étonna Alicia tout en la regardant s’affairer d’un bout à l’autre de la pièce, redressant les coussins, débarrassant les vieux journaux, essuyant la table.
— Tu sais bien, dans Les Vacances d’Hercule Poirot ! » Elle ramassa un cardigan vert olive et le fourra derrière le canapé. « Tu te souviens ? Le meurtrier laisse la pipe de Kenneth Marshall au pied de l’escalier de la plage où on trouve le corps d’Arlena, pour incriminer le mari.
— Sauf que les lunettes n’ont pas été laissées quelque part mais qu’elles ont disparu.
— Je sais, mais ça revient peut-être au même. On les a prises pour faire croire à un vol, ou pour diriger la police vers une fausse piste. Ça pourrait être un stratagème. »
Alicia resta songeuse, tandis que Missy s’agitait, en proie à une panique grandissante.
« Arrête de te faire du souci, louloute, c’est parfait. »
Missy glissa un œil depuis un placard où elle tentait de faire entrer un puzzle sur une étagère. « Tu le penses vraiment ? » Elle examina la pièce et grimaça. « Si seulement c’était vraiment chez moi, ça ne serait pas si… glauque. »
Missy n’avait encore jamais accueilli le club chez elle, précisément parce que ce n’était pas vraiment chez elle. Elle habitait chez ses parents et il lui avait fallu faire preuve de persuasion pour les convaincre de lui laisser l’appartement pour la journée. Perry l’avait trop taquinée sur le fait qu’elle vivait chez eux pour qu’elle ait envie de les voir dans leurs pattes, avec leurs questions et leurs sourires bébêtes.
Le plan était très simple, ils étaient partis chez sa sœur, Henny, et y resteraient jusqu’à ce que Missy leur donne le signal du retour. Elle avait déjà tenté cela à plusieurs reprises, mais à chaque fois, un contretemps survenait, en général l’angine de poitrine de son père, qui l’obligeait à annuler. Les autres membres du club étaient toujours prêts à prendre le relais, mais l’heure était venue de sauter le pas.
La sonnette retentit et elle sursauta.
« J’y vais », dit Alicia, mais déjà Missy se précipitait à la porte.
C’était Anders, ponctuel comme à son habitude.
« Bonjour, Missy, tout va bien ? dit-il en entrant.
— Super bien ! J’ai réussi à me débarrasser du bazar de mes parents, je crois qu’on aura assez de place… » Elle s’interrompit. « Pardon, tu ne voulais pas… » Elle rit nerveusement. « Tu voulais juste dire, en général ? »
Il eut un sourire crispé et parut soulagé en constatant qu’Alicia était là. Il alla vers elle et l’embrassa avec une chaleur inattendue. Alicia lui rendit brièvement son étreinte. Peut-être parvenaient-ils enfin à passer à autre chose.
Lynette, qui avait fait le service du matin chez Mario, s’annonça en frappant bruyamment, suivie de Perry puis de Claire. Tous avaient hâte de se retrouver ce jour-là, pas tant pour Agatha et ses romans que pour l’affaire bien réelle qui leur était tombée dessus.
Missy les fit entrer dans le « beau » salon, celui que ses parents réservaient pour les grandes occasions, et leur indiqua une table où les attendaient une assiette de cookies au chocolat et une théière.
« C’est tout ce que je peux vous offrir, s’excusa-t-elle. Je ne suis pas vraiment un cordon-bleu, j’en ai peur. Pas comme ma mère et ma sœur, elles vous auraient fait un vrai banquet.
— C’est parfait », dit Claire en prenant un cookie.
Lynette retint un grognement. Si Missy l’avait prévenue, elle aurait préparé quelque chose ou rapporté des muffins de chez Mario.
« On commence ? » proposa Alicia. Le temps était compté et il y avait beaucoup de choses à se dire.
Ils passèrent l’heure suivante à disséquer le dernier roman mettant en scène miss Marple, mais quand la théière fut vide et que les discussions s’essoufflèrent, Perry leur rappela qu’ils avaient un autre mystère à examiner, qui mettait en scène, lui, une jolie jeune femme et son mari éploré.
« Comment va Eliot Mumford ? demanda Claire en refermant son exemplaire de La Dernière Énigme. Est-ce que Jackson a pu lui reparler ?
— Je ne sais pas, répondit Alicia avec une moue. Je ne l’ai pas vu depuis jeudi matin. »
Quand il m’a quittée en trombe et sans se retourner.
Tous les regards s’étaient tournés vers elle, soucieux pour quelques-uns, et elle se contraignit à sourire. « Mais je lui ai parlé hier, donc, je sais en gros comment les choses avancent.
— Ah, tant mieux », dit Claire avec un soulagement qui n’avait rien à voir avec l’enquête.
La jolie brune commençait à trouver que ce groupe avait un taux d’échecs amoureux inquiétant.
« Et donc, comment ça va ? Je veux dire, l’enquête.
— Pas formidable. En résumé, ils ont vu tous les suspects potentiels parmi les personnes présentes, à l’exception de l’homme qui était assis avec Maz Olden, M. Moustache.
— Et ? la pressa Perry.
— Et rien. Jackson dit qu’il les trouve tous un peu trop fiers-à-bras, mais il n’y a rien contre personne. Cela fait plus d’une semaine que Kat a été tuée et ils n’ont toujours aucune piste.
— Raconte-leur pour Zak ! » intervint Missy, qui avait déjà eu l’information.
Alicia leur rapporta l’histoire de l’iPhone. « Ils ne savent pas si Kat était endormie ou déjà morte quand il a volé le téléphone.
— Hurk, c’est horrible, dit Lynette. Son taré de père va lui faire réciter des Je vous salue Marie jusqu’à la nuit des temps.
— Je sais, pauvre gosse.
— Pauvre gosse ? s’indigna Anders. Oh, les gars, il a commis un vol, ce n’est pas un agneau.
— Moi, il me fait penser à Linda dans Les Vacances d’Hercule Poirot », riposta Missy. Elle les vit lever les yeux au ciel. « Ce que je veux dire, c’est que ce n’est probablement pas un mauvais gamin, mais sa situation le fait réagir n’importe comment.
— Je suis d’accord, approuva Alicia. Et les inspecteurs pensent pareil et espèrent qu’il ne sera pas trop durement puni. Toujours est-il qu’il reste le problème des lunettes Gucci.
— C’est sûrement lui aussi, non ? dit Perry.
— Ils ont fouillé sa chambre et son casier au collège, et n’ont rien trouvé.
— Elles ont pu être perdues dans la confusion ? suggéra Claire.
— Ou alors le criminel les a prises comme trophée ! lança Missy. Les assassins font ce genre de choses, vous savez ? C’est comme ça qu’ils avaient pris ce serial killer monstrueux, Ivan Milat. Vous vous souvenez, l’assassin des routards, qui enterrait ses victimes dans la forêt de Belanglo. Les policiers avaient retrouvé chez lui du matériel de camping de ses victimes, qu’il avait gardé.
— Merci beaucoup, Missy, grinça Claire. Tu trouves qu’on n’a pas assez d’horreurs comme ça ? »
Missy se recroquevilla. « Désolée.
— Mais non, tu as raison, Missy, dit Alicia. C’est ce que pense l’inspectrice Singh, que l’assassin a gardé les lunettes en “souvenir”. Il n’y a pas d’autre explication.
— Mais ils sont convaincus que le gosse n’a rien à voir avec le meurtre ?
— Oui, même s’ils n’écartent aucune hypothèse, et que Zak a les mains suffisamment grandes pour ça. Mais Jackson n’y croit pas. Et d’après lui, ce n’est pas non plus ce père vicieux. Apparemment, Zak travaille au cimetière en pénitence pour avoir vendu des téléphones la semaine passée. Joves a affirmé qu’il ignorait que les téléphones avaient été volés, idem pour les lunettes, et Jackson le croit. D’après lui, le père ne se serait pas contenté de lui faire manier le râteau pour des délits pareils.
— Pauvre garçon, répéta Claire.
— C’est un voleur, répéta Anders. Je sais que son père est très strict, mais vous n’allez quand même pas défendre un jeune qui agit comme ça, par pitié ! »
Lynette leva les yeux au ciel. « Bon, et maintenant ? Où ça nous mène, tout ça ?
— J’ai l’impression qu’ils se heurtent à un mur, dit Alicia avec un haussement d’épaules, mais Jackson est trop fier pour l’admettre. »
Elle prit une grande inspiration et se redressa. « Je me demandais si on ne pourrait pas passer ce mur pour eux.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? fit Missy, les yeux pétillants.
— Je veux dire que le moment est peut-être venu pour le Club des amateurs de romans policiers de mettre son nez dans cette histoire. »
Disant ces mots, elle se tourna vers Anders, qui fronçait les sourcils, comme elle l’avait prévu. « Cela n’a jamais dérangé Jackson qu’on lui donne un coup de main, quand on était sur le SS Orient, tu t’en souviens ? Et il nous a demandé de garder l’œil ouvert le soir du crime. Et il m’a emmenée au Jolly Codger l’autre jour, donc, je pense que ça n’est pas vraiment un problème.
— Mais tu ne lui as pas demandé », rétorqua Anders.
Ce n’était pas une question. Il connaissait Alicia.
« Je ne peux pas lui demander. Il serait obligé de me dire non, quoi qu’il en pense.
— C’est encore un peu récent, non ? avança Claire, qui n’était pas très sûre du camp qu’elle voulait choisir pour le moment. Cela fait seulement une semaine que le meurtre a eu lieu.
— Ça ne veut pas dire qu’on ne peut pas aider », insista Alicia.
Elle avait un autre motif d’être impatiente que cette affaire soit résolue. Il lui tardait que Jackson redevienne plus disponible, tout bêtement.
« Je suis de l’avis d’Alicia, déclara Missy. Nous avons été super sages jusqu’à maintenant, mais si la police tourne en rond et qu’ils ne voient plus comment avancer, peut-être que nous pourrions apporter un œil neuf sur certains points.
— C’est franchement ridicule », dit Anders. Il leva la main pour prévenir les protestations. « Désolé de jouer le disque rayé, mais c’est eux la police, c’est eux qui ont les informations et qui ont accès aux indices. Nous n’avons rien du tout. »
Missy leva l’index. « C’est là que tu te trompes. Nous avons nos petites cellules grises, n’est-ce pas, les cocos ? » Elle se tapota le crâne, ignorant bravement l’expression exaspérée d’Anders. « Je vous parie tout ce que vous voulez que nous pourrions résoudre cette affaire avant la police. »
Il la regardait avec scepticisme.
« Sérieusement ! dit-elle en se tournant vers Alicia. Tu nous as bien dit que les suspects ne veulent pas parler à la police ? Ils ont des avocats et refusent de dire quoi que ce soit ?
— Ce qui est leur droit, glissa Anders.
— Bien sûr, mais peut-être qu’ils ne seraient pas aussi fermés face à des citoyens sympas qui posent quelques questions banales ? »
Alicia sourit. « C’est exactement ce que je pense, Missy. On en a parlé la dernière fois qu’on s’est vus. C’est la botte secrète de miss Marple, sa capacité à poser des questions à des suspects qui ne se doutent de rien. Pour tout dire, j’ai un plan. »
Elle arqua les sourcils d’un air énigmatique. « Il suffit que l’un d’entre nous devienne alcoolique. »



« Tu veux entrer aux Alcooliques Anonymes alors que tu n’es pas alcoolique ? se récria Claire.
— Il le faut ! Jackson et Singh ont voulu enquêter de ce côté mais ils ont trouvé porte close. Ou plus exactement, ils n’ont même pas pu approcher la porte. Tout est confidentiel et anonyme chez les AA, alors dès qu’ils ont sorti leurs insignes, c’était fini. Si j’y vais clandestinement, j’aurais peut-être plus de chance.
— Est-ce bien éthique ? s’enquit Anders.
— Il s’agit d’aider à élucider un meurtre, je ne vois pas où est le mal. Et comment est-ce qu’ils sauront que je ne suis pas vraiment alcoolique ?
— Parce que tu es straight à deux cents pour cent, dit Lynette en riant. Ils sentiront ta sobriété à l’instant où tu t’assiéras avec eux.
— Je bois de l’alcool, je te signale, répliqua Alicia en lui lançant un regard noir.
— Oui, quelques verres de bulles de temps en temps, ce n’est pas ça qui fait une alcoolique », rétorqua Lynette, comme si la sobriété de sa sœur était une habitude pitoyable.
Perry leva la main pour la faire taire.
« Les alcooliques ne sont pas uniquement des fêtards ou des gens paumés, tu sais. L’alcoolisme est une maladie, une addiction qui touche toutes sortes de gens, de tous les milieux socio-économiques et de toutes les ethnies. Vous seriez étonnés du nombre de mères de famille d’âge moyen ou de comptables bien sous tous rapports qui ont ce problème.
— OK, OK, dit Lynette en haussant un sourcil, c’était juste une plaisanterie…
— De toute manière, poursuivit-il, ce n’est pas du tout la question. Il est très très facile d’intégrer les AA, c’est dans leur nom, d’ailleurs : anonymes, les amis. Ils ne vous font pas passer un examen d’entrée, hein ? Ils ne contrôlent pas votre CV et ne demandent pas d’attestations aux barmen du coin. N’importe qui peut entrer et s’asseoir, comme ça. Tu peux même y aller pendant des semaines et ne pas dire un mot si tu veux. C’est incroyablement, presque bizarrement, cool. »
À présent, tous l’observaient d’un air circonspect, et il leva les yeux au ciel.
« Bon, d’accord, j’avoue ! » Il prit une grande inspiration et plaça une main sur son cœur. « Bonjour, je m’appelle Perry, et je ne suis pas alcoolique, ouf. Mais mon frère l’était. » Il soupira. « Enfin, il l’est probablement toujours, je ne sais pas s’il sera jamais guéri. » Il secoua tristement la tête. « Bref, il se trouve que je l’ai accompagné à quelques séances il y a une dizaine d’années, juste pour lui apporter un soutien moral. »
Alicia le regarda avec intérêt.
« Quoi ? N’y pense même pas, Alicia.
— Allez ! dit-elle avec un sourire jusqu’aux oreilles. Tu serais génial. Tu es un vieux de la vieille, tu sais comment ça fonctionne et tu adores faire ton show, tu le dis toi-même. Viens avec moi. Tu m’aideras à ne pas faire de bourdes.
— Je conteste absolument le terme “vieux de la vieille”. » Il soupira d’un air théâtral. « Mais pour le reste, tu as raison. C’est bon, je te suis.
— Il ne m’a pas fallu insister longtemps, dit-elle en s’esclaffant.
— Une minute, intervint Anders. Est-ce qu’on pourrait prendre un instant pour réfléchir ? »
Le rire d’Alicia mourut. Et c’est reparti…
« Je ne comprends pas bien ce que vous espérez trouver en assistant à des réunions où allait une femme défunte. C’est quoi, l’idée ?
— Je n’en sais rien, écouter ce qui se dit, poser quelques questions, voir s’il n’y a pas là un type qui aurait pu l’agresser…
— Parce que tu penses qu’il sera assis là tranquillement, avec “coupable” écrit sur le front ? »
Elle grinça des dents, agacée. « On pourrait reconnaître quelqu’un qu’on aurait vu le soir du film, quelqu’un que la police n’a pas repéré. Et surtout, dit-elle en levant l’index, n’oubliez pas cette histoire de parrain. Jackson a dit qu’Eliot s’est montré très évasif à ce sujet. Mais il a quand même parlé d’un Tim ou Tom, quelqu’un…
— Et donc ?
— Et donc la police se demande si le parrain pourrait être le fameux homme invisible à moustache. Jackson se le demande, en tout cas. Nous avons vu cet homme, nous serions capables de le reconnaître immédiatement. Et même si ce n’est pas lui, ça pourrait être intéressant de parler à son parrain, non ? Corrige-moi si je me trompe, Perry, mais il serait possible que Kat lui ait raconté des choses ? Si quelqu’un l’avait menacée, ou si elle avait eu un amant jaloux, ou que sais-je, est-ce que ce n’est pas la personne idéale à qui se confier ? Peut-être qu’ils auraient des informations qui devraient vraiment être rapportées à la police ?
— Ah oui, tu fais tout ça pour la police, donc ? » fit Anders.
Alicia lui lança un regard noir. « Je fais tout ça pour Kat, en fait. »
Perry grimaçait. « Désolé de te décevoir, mon chou, mais tu n’obtiendras sûrement rien du tout d’un parrain des AA. Ils sont censés garder pour eux tout ce qu’on leur confie.
— Ça ne coûte rien d’essayer.
— Comment est-ce que tu vas trouver son groupe d’attache ? Il doit y en avoir des dizaines à Sydney.
— Il semble qu’elle allait à des réunions à Rozelle. Il ne doit pas y en avoir plusieurs dans le quartier, quand même ? Il faut juste trouver cette antenne.
— Je regarde », dit Lynette en sortant son portable.
Tandis qu’elle pianotait sur l’écran, Anders restait dubitatif. « Vous ne croyez pas que vous allez vous faire repérer à des kilomètres, à poser des questions sur une femme assassinée ? Vous allez vous faire virer au bout de cinq minutes.
— Fais-nous un peu confiance, Anders, dit Perry. Tu oublies toujours qu’on a déjà fait ce genre de chose.
— D’accord, et ensuite, vous ferez quoi ?
— Ensuite, on fera notre rapport à Jackson et il prendra le relais, dit Alicia. Je t’assure que si on lui déniche une information importante il sera ravi que j’aie mis mon grand nez là-dedans.
— Ma foi, si tu le dis, conclut Anders.
— Alors, c’est à la Maison de quartier de Rozelle, annonça Lynette, les yeux sur son téléphone. Les réunions ont lieu à 17 h 30 tous les mardis, jeudis et dimanches. Ah, vous pourriez y aller dès ce soir ! » Elle s’interrompit, se reprit. « Ah non, zut, le dimanche, c’est le matin.
— Mardi 17 h 30, donc, dit Alicia en se tournant vers Perry.
— Et nous alors ? fit Missy. Moi aussi, je veux enquêter et chercher des pistes. » Elle se frottait les mains avec entrain, comme s’il s’agissait de faire une partie de Cluedo. « On pourrait s’organiser comme la dernière fois : s’occuper chacun d’un suspect ou d’un secteur ? »
Anders n’eut pas le temps de réfréner ses ardeurs, car tous approuvaient avec enthousiasme.
« Il vous faudrait vraiment un but dans la vie, les cocos, soupira-t-il, souriant malgré lui.
— Je me disais que je pourrais retourner parler avec ces charmantes dames du comité des bénévoles, poursuivit Missy. On avait bien discuté, le soir du meurtre…
— Excellente idée, approuva Alicia. Jackson les a vues au local installé dans les anciennes écuries, essaye là pour commencer. Si tu y vas demain, tu les trouveras certainement, elles tricotent pour les réfugiés.
— Je peux venir avec toi si tu veux », proposa Claire, curieuse de voir les travaux de couture de ces dames.
Missy leva ses deux pouces à son intention.
« Et moi, dit Lynette, je pourrais m’occuper de ce petit barman, le mignon.
— Il n’est pas un peu trop jeune et un peu trop fauché pour toi ? ricana Perry.
— Il s’agit de lui parler, pas de me marier avec lui, môssieur Perry.
— Non, non, il est parfait, assura Alicia. Il n’a pas décroché un mot à cause de son avocat, mais je crois qu’il travaille au Top Shop de Balmain pendant la semaine, si je me souviens bien de ce qu’a dit Jackson. Tu pourrais y passer, je suis sûre qu’il sera plus disposé à parler à une jolie blonde qu’à deux inspecteurs pète-sec.
— Merci, sœurette. Na ! fit Lynette en tirant la langue à Perry.
— Tu crois vraiment qu’il va tout raconter à Lynette en buvant un café ? soupira Anders. Tu as intérêt à y ajouter une bonne dose de cognac, à mon avis. »
La remarque parut décourager Lynette. « C’est vrai, et si ça dure des semaines, comme pour notre première affaire1, je vais à nouveau devoir prendre des jours de congé et mon boss va me tuer. Je ne suis pas sûre que mes finances me le permettent.
— Ttt, je connais un moyen pour que tu te rapproches de Brandon tout en étant payée pour ça », dit Alicia.
Lynette sourit. Ça, ça lui plaisait.


1. Voir Ils étaient sept.


Elle souriait toujours ce lundi matin, en marchant tranquillement vers le café branché de Balmain. Le rush du petit déjeuner était passé, c’était l’heure idéale pour bavarder avec l’équipe. Il lui avait fallu supplier Mario de lui accorder sa matinée, mais elle espérait que c’était la dernière fois.
Le plan d’Alicia était futé, et Lynette avait tout à y gagner : Mario n’ouvrait pas pour le dîner, sa sœur lui avait suggéré de se faire embaucher dans l’équipe du soir du Top Shop. Elles avaient vu qu’une autre soirée cinéma était prévue au parc ce samedi-là – qui n’avait pas été annulée, apparemment. Ce serait l’occasion idéale pour Lynette de côtoyer Brandon, tout en gagnant des sous.
Lynette espérait juste que Brandon serait de service aujourd’hui et qu’elle le reconnaîtrait. Elle ne l’avait vu que rapidement au bar du parc, cela faisait plus d’une semaine désormais. Mais dès qu’elle aperçut le jeune homme mince avec sa tignasse noire et son jean moulant, elle fut rassurée.
Tiens, tiens, hellooo, Brandon Johnson !
Après avoir fait mine quelques instants de consulter la carte devant le restaurant, elle avait repéré les tables dont il s’occupait et alla prendre place nonchalamment dans son secteur. Elle laissa tomber son sac et s’assit.
« Je t’apporte la carte ou ce sera juste un café ? » s’enquit Brandon en sortant un carnet et un stylo de son tablier.
Elle commanda un expresso et attendit qu’il revienne pour se lancer.
« C’est un beau café, fit-elle tandis qu’il la servait. Tu sais s’il y aurait du boulot en ce moment ? »
Il la détailla avec attention. Elle avait bien six ou sept ans de plus que lui, mais sa blondeur et ses jambes interminables lui plurent.
« Possible. » Il plissa le front. « Je t’ai déjà vue, non ? tu es déjà venue ici ?
— Ah oui ! Je viens souvent. »
Elle n’avait pas pensé qu’il puisse de son côté la reconnaître, et il était crucial qu’il ne fasse pas le rapprochement avec la soirée à Balmain.
« Il y a régulièrement des places qui se libèrent. Je peux me renseigner si tu veux. Tu as de l’expérience ?
— Ouais, je bosse chez Mario à Paddington. Ce que je voudrais, c’est travailler le soir en complément, j’ai besoin d’argent. Dommage que vous ne fassiez pas bar, ici. »
Il regarda la salle. « Ouais, c’est ce que je leur dis régulièrement, ils devraient ajouter ça, ils feraient des affaires. Tu sais tenir un bar ? »
Elle hocha la tête énergiquement, bien qu’elle n’ait guère d’expérience avec la préparation des cocktails. Elle en savait sûrement assez, il ne s’agissait pas de cuisine moléculaire non plus. Avec les bons gestes et les bonnes recettes, on devait faire illusion.
Par chance, il la crut sur parole. Il jeta un regard autour d’eux et se pencha vers elle.
« J’ai un plan pour un bar, si ça t’intéresse. Je dirige une équipe qui fait des extras pour des festivals, de l’événementiel, ce genre de chose. Il y a beaucoup de soirées à assurer, ça te branche ? »
Lynette ouvrit de grands yeux émerveillés. « Waouh, c’est clair ! C’est exactement ce que je cherche.
— Du coup, on oublie le Top Shop et je te donne du boulot à mon bar à la place ? dit-il avec un sourire jusqu’aux oreilles.
— C’est encore mieux. Tu as quelque chose prochainement ? »
Il prit un air soupçonneux. « Tu es pressée à ce point ? C’est quoi l’urgence ?
— Oh, je veux juste économiser pour voyager un peu », dit-elle en lui décochant son sourire le plus sexy.
Cela fonctionna. Son sourire revenu, il prit son portable en se passant la main dans la tignasse.
« Donne-moi ton 06, je t’appelle dès que j’ai un truc. »
Elle entra son numéro dans la liste de ses contacts, en se disant qu’Alicia aurait une attaque. Sa sœur était très vieux jeu en matière de coordonnées personnelles, mais Lynette savait que les choses fonctionnaient ainsi dans son milieu. Plus il serait facile pour Brandon de la contacter, plus elle aurait de chances qu’il le fasse.
Elle lui rendit son téléphone avec un sourire réjoui. « Voilà, tu me trouves à L, comme Lynette.
— L comme Lovely Lady », fit-il avec un sourire qui se voulait enjôleur, avant de se tourner vers un client doté d’une barbe façon ZZ Top qui entrait, l’air grincheux.
 
Pendant que Lynette se mettait le barman dans la poche, Missy et Claire s’apprêtaient à faire de même avec les bénévoles de Balmain. Elles sortirent un carton de la voiture de Claire et se dirigèrent vers leur local du parc Lady-Nellie-Johnson. Elles aussi avaient un plan imparable.
« J’ai tout ça dans ma réserve depuis des siècles, avait expliqué Claire à son amie, venue la retrouver à sa boutique. Des bobines de coton, des pots de boutons, plusieurs kits de quilting et des quantités de pelotes de laine et de coupons de tissus.
— Un vrai trésor de guerre. Tu es sûre de ne rien vouloir garder, cocotte ? Pour tes propres créations ?
— C’était mon idée, soupira Claire, mais j’ai à peine ouvert ce carton depuis des années. Il m’encombre, c’est tout, il est temps de lui trouver un meilleur usage et je ne vois pas mieux qu’un groupe de dames qui œuvrent pour ceux qui en ont besoin ? »
Missy était entièrement d’accord, comme le furent les dames en question, qui s’attroupèrent autour d’elles et commencèrent à fouiller le carton avec des petits cris ravis.
« C’est bien, ce que vous faites, apprécia l’une d’elles. Nous nous battons pour obtenir ce genre de fournitures, mais il est rarissime que cela vienne de jeunes demoiselles comme vous. Personne n’a plus le temps de coudre ou broder, de nos jours.
— Pour être honnête, tout cela appartenait à ma grand-mère, précisa Claire. Elle serait heureuse de savoir que vous l’utiliserez pour la bonne cause.
— Oh, ça, nous n’y manquerons pas, ma chère. »
Tout en parlant, Missy cherchait des yeux les deux femmes présentes le soir du meurtre, en vain. Elle s’efforçait de dissimuler sa déception quand elle entendit des rires venant d’un point invisible au fond de la salle. Il devait y avoir une cuisine là, derrière.
« Est-ce que je peux aller prendre un verre d’eau ?
— Bien entendu, ma chère, répondit une des femmes. C’est là-bas au fond.
— Prenez un scone, par la même occasion, ajouta une autre. Flo vous montrera. »
Claire croisa le regard de Missy et sourit. « J’en prendrais bien un moi aussi, ça ne vous dérange pas ? »
Les dames les envoyèrent volontiers en cuisine, pressées de passer en revue les trésors du carton. Claire et Missy traversèrent le plancher de bois et se dirigèrent vers les rires.
Elles virent tout de suite Florence Underwood, un scone dans une main, un grand mug dans l’autre, qui régalait son auditoire d’une histoire si drôle qu’une de ses comparses semblait sur le point de s’étrangler.
« Ne vous dérangez pas pour nous, dit Claire. Nous venons juste quémander une tasse de thé.
— Oh, ici, ma jolie, hoqueta une femme assise à une grande table de bois en poussant vers elle une théière ébréchée. Servez-vous. »
Tandis qu’une autre allait chercher deux tasses dans un placard plein de vaisselle dépareillée, Florence les observait d’un air inquisiteur.
« Je ne vous ai pas déjà vues quelque part, chères demoiselles ? »
Missy s’avança. « Mais si, vous avez raison ! Vous avez une mémoire impressionnante ! Nous nous sommes vues à la projection l’autre jour. Le soir où la pauvre femme… »
Elle laissa sa phrase planer dans la pièce. Le visage de Florence s’éclaira.
« Mais oui, bien sûr. Comment ne pas se souvenir de cette ravissante coloration rose ? »
Les autres femmes pincèrent les lèvres en détournant la tête. « Ravissante » n’était peut-être pas l’adjectif qu’elles auraient choisi.
« Vous faites partie de ce club charmant, c’est ça ? Qu’est-ce que c’est déjà ? Attendez, ne me dites pas, je dois faire travailler mes neurones pour prévenir la démence sénile. »
Elle posa deux doigts osseux sur son front.
« Un club de critique de cinéma ? suggéra une femme.
— Non, ce n’est pas ça. Je sais ! Un club de lecture, les amateurs de romans policiers !
— Vous avez vraiment une excellente mémoire, apprécia Claire en versant du thé dans deux tasses. Ça ne vous dérange que l’on… ? dit-elle en indiquant deux chaises libres.
— Mais pas du tout, ma chère, faites comme chez vous. Qu’est-ce qui vous amène ?
— Nous avons un carton d’accessoires de couture à vous donner, récita-t-elle selon ce qu’elles étaient convenues avec Missy. Nous nous disions qu’après la tragédie qui vous a touchées vous deviez avoir besoin de soutien.
— Ah oui, oui, quelle affaire terrible. Et vous, vous êtes-vous remises de cette soirée affreuse ? »
Avant qu’elles aient pu répondre, les autres femmes échangèrent des regards et se levèrent. « Nous allons vous laisser discuter, mesdames, c’est l’heure de se remettre au travail. »
Quand elles eurent rincé leurs tasses et quitté la pièce, Florence soupira.
« Je crois qu’elles en ont un peu assez de tout ce charivari. Cela nous a beaucoup perturbées, les journalistes nous ont harcelées sans pitié pour avoir des commentaires. Il y a des gens qui ont demandé à être remboursés, une femme a même menacé de poursuivre l’association, vous imaginez ? Pour le stress que ça lui a occasionné ou je ne sais quelle sottise !
— C’est incroyable, dit Missy.
— C’est honteux, surtout. Ce n’est tout de même pas notre faute, n’est-ce pas ? Comme si nous avions pu imaginer ou anticiper une chose pareille ! En plus, c’était un film policier qu’ils venaient voir, pas Bambi ! Cela dit, maintenant que j’y repense, il y a aussi des morts dans Bambi… » Elle soupira derechef. « Heureusement que l’on passe Grease à la prochaine soirée. Cela ne devrait donner d’idées horribles à personne.
— Sauf à quelques adolescents agités, éventuellement », dit Claire en pensant à quelques personnages hauts en couleur du film.
Mais Missy ouvrait de grands yeux. L’image de l’héroïne, Sandy Olsson, venait de lui inspirer une idée. Elle mit cette pensée de côté et se concentra sur ce que disait Florence.
« En tout cas, si nous avons un procès sur le dos, nous devrons tout arrêter. Cela viderait les caisses et tout notre travail serait réduit à néant. C’est consternant. Ce n’est pas comme si nous avions organisé cette soirée pour faire des bénéfices. Tout l’argent va à l’entretien du parc et aux enfants des camps de réfugiés. C’est vraiment lamentable, je vous assure ! »
Claire prit la main de la vieille dame dans un geste de réconfort. « Je suis vraiment désolée pour vous. Les gens n’ont aucun scrupule.
— Et peuvent être tellement malintentionnés, renchérit Missy. C’est votre groupe qui avait organisé cette soirée, n’est-ce pas ?
— Oui, c’était une idée d’Alice Smith, et on a toutes participé comme on a pu. Avec mon amie Ronnie – vous l’aviez vue aussi, je crois ? –, nous étions chargées du bar. Ce n’est pas nous qui vendions les bières, bien sûr, personne ne veut acheter de l’alcool à des vieilles dames ! dit-elle en gloussant. Nous avions engagé des petits jeunes pour ça, tous absolument charmants. Nous avons simplement donné un coup de main pour l’organisation.
— C’est pour ça que vous étiez assises aussi loin de l’écran, près d’eux ? demanda Missy.
— Oui, on voulait voir comment ça se passait. Je sais qu’Alice a un petit faible pour ce jeune Brandon – vous voyez qui c’est ? Celui qui était responsable du bar ? Mais bon… »
Elle enfourna un morceau de scone en levant les yeux au plafond.
« Pas très fiable, non ? » dit Missy, après avoir échangé un regard entendu avec Claire.
Florence finit son scone. « Je n’irais pas aussi loin, ma chère. C’est un gentil garçon, sincèrement. Mais il a, disons, des petits problèmes. Mais ce n’est pas anormal, après tout ce qu’il a traversé, ce pauvre garçon.
— Vous voulez dire à cause du meurtre ?
— Non, non, je parle de sa maman. » Elle prit la théière et en inspecta le contenu. « Elle est morte très brutalement, voyez-vous, il y a un an environ. Il a très mal vécu son décès, ce qui se comprend. Alice, enfin, nous toutes, nous gardons l’œil sur lui. Bette, sa grand-mère, était présidente de notre association il y a des années, et nous savons qu’elle aurait souhaité ça.
— Qu’est-il arrivé à sa mère ? » demanda Claire, s’efforçant de garder un ton neutre. Mais l’excitation la gagnait. Ainsi la mère de Brandon a connu une mort brutale ? Quelle coïncidence !
« Un accident de la route, ma chère, une horreur. Le pauvre garçon a été très secoué.
— Oh, fit Claire, se retenant de dire “Zut”.
— Que s’est-il passé ? demanda Missy.
— Une histoire atroce. Pauvre Dana, elle traversait la rue, tout bêtement, dans les passages piétons, et la jeune femme est arrivée comme une folle et l’a renversée, comme ça. Elle l’a tuée sur le coup.
— Une jeune femme ? répéta Claire, à nouveau en alerte. On sait qui c’est ? Ils l’ont arrêtée ?
— Je n’en sais rien, ma belle. Mais sûrement, car j’ai entendu dire qu’elle était totalement saoule. C’est vraiment moche et le petit Brandon a été complètement perturbé.
— Il a été blessé ?
— Oh non, il n’a rien eu, mais il a vu l’accident se produire sous ses yeux, sa mère… Bref. » Elle grimaça puis fit claquer sa langue. « Tout le monde a des problèmes psychologiques de nos jours, vous ne trouvez pas ? Mais j’imagine que c’est terrible de voir sa propre mère se faire tuer juste sous votre nez, sans pouvoir rien faire. Pas étonnant qu’il ait eu des soucis. C’est pour ça qu’Alice lui a procuré ce travail. Simplement, je ne suis pas convaincue qu’il soit… »
Elle laissa sa phrase en suspens et se leva de table.
« Bon, assez de bavardages, je vous ennuie, mes pauvres.
— Absolument pas », s’empressa Missy.
Mais Florence était déjà à l’évier pour rincer sa tasse.
« Soyez gentilles de laver vos tasses quand vous aurez terminé. On veille à faire chacune notre part, ici. »
Elle quitta la cuisine, laissant les deux amies se regarder avec excitation.
« Est-ce que l’on pourrait tenir un mobile pour le meurtre de Kat ? chuchota Claire. Tu penses qu’elle pourrait être responsable de cet accident ? »
Missy hochait frénétiquement la tête, comme un yo-yo rose. « Oh oui ! Oh mon Dieu, absolument ! » Claire mit l’index devant sa bouche et Missy baissa la voix. « Pardon. Mais wouhhh, ça pourrait bien être la solution. Une jeune femme, saoule, imagine que ce soit elle ?
— Tu crois que Brandon l’aurait reconnue samedi et aurait voulu se venger ? »
Missy n’osait plus rien dire, au comble de l’excitation. Elle prit leurs deux tasses et alla les laver. Puis elle se retourna vers Claire. « Il faut que Jackson vérifie le rapport de police. Qu’on sache qui est la femme qui a tué la mère de Brandon. Voir si par hasard son prénom ne commence pas par K ! »
 
Alicia se demanda quand elle pourrait parler à Jackson de la requête de ses amies.
Il était 20 h 30, Lynette était sortie avec des copines et elle-même était dans les bras de son amoureux sur le canapé, devant la version de Meurtre au soleil avec Peter Ustinov. Ils passaient une soirée exquise et elle n’avait pas envie de gâcher l’ambiance. Serait-il intéressé ou contrarié par leur découverte ?
Il s’était présenté à sa porte une heure plus tôt avec des plats asiatiques et le DVD en disant :
« Allez, voyons si ce fameux film vaut tout ce tapage. »
En réalité, il souhaitait se faire une idée plus claire du timing des événements.
« Les témoins se réfèrent tous à des moments du film, ils ne savent pas l’heure qu’il était, avait-il expliqué en insérant le DVD dans le lecteur. J’aimerais bien préciser le déroulé. »
Il avait sorti une montre chronomètre, un carnet et un stylo, avait ôté ses chaussures et s’était installé sur le canapé, tandis qu’elle apportait deux bols et des couverts sur la table basse du salon.
« Donc, nous savons que le film a commencé à 20 h 50, car c’est l’heure à laquelle j’ai reçu le premier SMS au sujet de l’overdose, avait-il résumé après avoir appuyé sur Play, en griffonnant une note. On sait que les Mumford sont arrivés au moins dix minutes, voire quinze, après le début, et je suis parti encore une dizaine de minutes plus tard. » Il continuait à prendre des notes. « N’oublie pas de me dire quand l’entracte a eu lieu. C’est l’heure que je veux fixer, il faut établir qui a vu quoi à quelle heure. »
Puis ils avaient vu le film en gardant un œil sur le chronomètre.
Alicia l’alerta au moment qui précédait l’entracte, après la découverte du corps d’Arlena Marshall et avant qu’Hercule Poirot ne soulève le chapeau rouge vif pour révéler le visage torturé. C’était à une heure environ du début, nota Jackson. Alicia était surtout intéressée par ce qu’il pensait du film. Elle attendit qu’il ait terminé pour le dévisager avec curiosité.
Il haussa les épaules et prit le temps de choisir ses mots, sentant l’importance que cela revêtait pour elle.
« Bon, je trouve ça distrayant, honnêtement mais… » Elle fronça les sourcils. « C’est un peu biscornu, quand même, non ? Ce genre de chose n’arriverait jamais dans la vraie vie, tu ne crois pas ? C’est assez extravagant. »
Elle lui renvoya un regard d’incompréhension. « Mais ce n’est pas la vraie vie. C’est Agatha Christie. » Et pour elle, tout était dit.
Il hocha la tête et partit rapporter les bols vides à la cuisine.
 
Une fois le film achevé, la table débarrassée et deux tasses de thé vert fumant devant eux, Alicia décida d’oublier les commentaires de Jackson et de passer aux découvertes de Claire et Missy. Mais avant qu’elle ait pu ouvrir la bouche, il l’avait attirée vers lui pour l’embrasser.
« Excuse-moi si j’ai pu te donner l’impression que je t’évitais ces jours-ci, dit-il, mais on a eu beaucoup à faire, avec des résultats déprimants, c’est-à-dire aucun. On n’avance pas.
— Aucun problème, dit-elle, faisant mine d’oublier combien ça l’avait contrariée. De mon côté, j’ai peut-être des informations qui pourraient être utiles.
— Ah ? »
Elle rassembla son courage et lui raconta ce que Florence Underwood leur avait appris. « On est bien conscientes que c’est du réchauffé, mais on peut quand même se poser la question : est-ce que la mère de Brandon aurait pu être tuée par Kat Mumford ivre ? »
Jackson la regarda avec sévérité. Elle se crispa.
« Qu’est-ce que vous trafiquez ? »
Elle battit des cils avec candeur. Le ton de sa question la forçait à mentir.
« Rien du tout. Elles voulaient juste aider, je veux dire les bénévoles, pas toi. Claire avait du matériel de couture qu’elles leur ont apporté, et elles sont tombées sur Florence et ont papoté.
— Elles sont tombées sur Florence, hein ?
— Oui, bon, peut-être qu’elles, que nous avions une petite arrière-pensée… Mais tu dis toi-même que vous n’avancez pas, alors on s’est dit qu’on pourrait peut-être, comment dire, essayer d’en savoir plus. Ce serait génial si on trouvait quelque chose, non ? »
Jackson fronçait les sourcils, mais ce n’était pas à Missy et Claire qu’il en voulait, en vérité. Il se souvenait de sa discussion avec Florence et Alice la semaine précédente, quand il avait interrogé les femmes de l’association. Elles avaient parlé de la mort prématurée de la mère de Brandon et il n’avait pas pensé à demander des précisions.
Quel manque de rigueur de sa part !
« Elles ne pensaient pas à mal, s’excusait Alicia, voyant son air sombre.
— Ne t’en fais, je leur suis plutôt reconnaissant.
— C’est vrai ?
— Bon, je ne suis pas très content que vous fouiniez comme ça, j’entends Indira d’ici. Mais vous avez peut-être mis le doigt sur quelque chose. Je n’arrive pas à croire que j’ai laissé passer ce détail. »
Il libéra Alicia et se leva du canapé. « Je savais bien que Brandon ne disait pas tout. Peut-être que c’est ça qu’il cachait.
— Où vas-tu ? demanda-t-elle en le voyant se chausser.
— Je dois retourner au bureau, il faut consulter le rapport sur l’accident de la mère de Brandon. »
 
Cinq minutes plus tard, Alicia fixait la place vide sur le canapé à côté d’elle, l’humeur maussade. Elle se réjouissait que Jackson se soit saisi de cette piste, bien entendu, mais elle n’avait pas envisagé qu’il repartirait aussi vite pour la suivre.
Mais bon, tout cela était plutôt positif.
L’attitude de Jackson, qui n’avait montré ni contrariété ni impatience, indiquait clairement qu’il avait besoin de leur aide et appréciait d’en avoir. Et elle se dit à nouveau que plus tôt cette affaire serait résolue, plus vite elle retrouverait son chéri.
Elle envoya un texto à Perry.
« Toujours OK pour les AA ? On se retrouve à 17 h 20 devant le Centre. »
Elle n’eut pas à attendre longtemps la réponse.
« OK, je bois à ta santé ! »



La conductrice avait 1,1 gramme d’alcool dans le sang. Deux fois la limite légale. Pas étonnant qu’elle n’ait pas réagi quand son break Subaru Liberty avait foncé tout droit sur la mère de Brandon, se dit Jackson en relisant le rapport concernant l’accident.
Malgré un choc sévère, la chauffarde n’avait eu à souffrir que de quelques blessures légères, tandis que Dana Johnson était morte sur le coup. La mère de Brandon n’avait pas eu le temps de se rendre compte de ce qui lui arrivait.
Ce mardi matin, Jackson reprenait un à un tous les éléments, traquant quelque chose qui lui aurait échappé.
Il se sentait un peu bête en pensant à la façon dont il était parti en trombe la veille, l’esprit en ébullition, convaincu que Missy et Claire avaient trouvé la clé. Il espérait vraiment voir apparaître le nom de Kat Mumford sur le rapport, ou même Kat sous un autre nom.
Mais non. La coupable s’appelait Laura Jan McGinty, elle avait quarante-cinq ans et était vendeuse chez Wagga Wagga. Taille : 1,67 m. Poids : 120 kg.
Il examina une fois de plus la photo sur le permis de conduire. Quels que puissent être les fautes ou les secrets de cette femme, ce n’était pas Kat Mumford.
Il repensa avec agacement au film qu’ils avaient vu la veille. S’étaler un peu d’autobronzant sur le corps pouvait peut-être suffire à se métamorphoser dans un roman d’Agatha Christie, mais rien ne pourrait faire de Laura McGinty une jeune femme de vingt-sept ans fine comme une brindille.
Il pesta. C’était trop beau.
« Ç’aurait surtout été un travail déplorable de notre part, corrigea Indira après l’avoir trouvé planté devant son écran. Tu penses vraiment que personne chez nous n’aurait fait le rapprochement, depuis le temps ? On commence toujours par vérifier les antécédents des victimes au début d’une enquête, tu le sais, quand même !
— Oui, bien sûr, mais je me disais que si elle avait changé de nom… J’espérais… Ça valait le coup de jeter un œil. »
Elle lui décocha un regard dubitatif. « Tu te mets à poursuivre des ombres maintenant, Jacko ? Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Je suis en colère. On n’a toujours pas trouvé ce salopard, depuis le temps. Il devrait être derrière les barreaux.
— Cela fait juste un peu plus d’une semaine, laisse-nous respirer, mon vieux. Et laisse-toi respirer aussi, hmm ? ajouta-t-elle d’un ton radouci.
— Ça fait dix jours. Dix jours pleins et dix nuits. Il y a une autre séance de cinéma à Balmain samedi prochain.
— Et donc ?
— Et donc ça ne te préoccupe pas un peu ?
— Tu crois que le type pourrait recommencer ?
— Comment être sûrs qu’on n’a pas affaire à un psychopathe ? Un serial killer ? » Il tournoya sur son siège. « On a bien vérifié qu’on n’a pas déjà eu un meurtre de ce genre dans un festival de cinéma ? »
Sa collègue l’observait du coin de l’œil. Il se raccrochait à tout et n’importe quoi, mais elle devait admettre qu’elle aussi avait eu cette idée, pas si absurde. Elle prit le téléphone de son bureau et composa un numéro.
« Pauly, tu as une minute ? »
 
Il se passa une bonne heure avant que le sergent Paul Moore ne vienne trouver Indira, carnet à la main, mine défaite.
« Ça ne va pas t’aider, dit-il en parcourant ses notes, mais ce que je peux te dire, c’est qu’on n’a jamais rapporté rien d’autre que des incivilités et des infractions mineures. Quelques personnes prises avec de la marijuana dans un festival de cinéma au Domaine. Quelques vols de sacs à main, le genre de trucs qu’on voit dans tous les événements de ce type.
— Aucun décès ?
— Un homme qui a fait une réaction après avoir pris de l’ecsta pendant un concert de jazz à Bondi, il y a deux mois. On l’a emmené à l’hôpital en urgence mais il s’en est sorti. » Pauly semblait presque déçu. « Mais sinon, aucun homicide, pas d’agression, pas de viol, rien qui évoque de près ou de loin notre affaire. Désolé.
— Merci, Pauly, dit Indira avant de se tourner vers Jackson. Tu es content ? »
Il hocha la tête, mais il n’était pas content. Un pressentiment funeste ne le lâchait pas.
« Je vais relire les dépositions des témoins », annonça-t-il en s’efforçant de faire bonne figure.
 
Alicia quant à elle s’efforçait d’adopter un look plus rock and roll et un peu moins sage, selon les termes de Lynette. Elle enfila un tee-shirt noir et cerna ses yeux d’eye-liner.
« Mon chou, je te l’ai déjà dit, l’alcoolisme ne fait pas le tri, lui dit Perry quand elle le retrouva à l’angle de la maison du quartier de Rozelle où se tenaient les réunions des AA. J’ai des amis hyper sélects qui sont de vrais poivrots. »
N’empêche, elle se sentait totalement déplacée en observant le food truck rouillé et le mur couvert de graffitis contre lequel s’appuyaient des fumeurs, de part et d’autre du centre. Elle repéra également un sans-abri vautré non loin, qui buvait à une bouteille dissimulée dans un sac en papier, et se demanda si cet homme pouvait même envisager de se rendre à une réunion. Elle chassa ces tristes pensées et entra.
Une « réunion ouverte » se tenait ce soir-là, et Perry lui avait assuré qu’elle ne serait pas contrainte de parler de quoi que ce soit, ce qu’il lui répéta à voix basse tandis qu’ils prenaient place dans le fond de la salle.
Elle s’était attendue à trouver des chaises placées en cercle mais elles étaient sur trois rangées, la plupart déjà occupées par des gens de tous âges et de toutes physionomies, certains bavardant comme de vieux amis, d’autres se tenant raides, l’air plus ennuyés que tristes. Tous leur offrirent un sourire chaleureux quand ils s’installèrent.
Un parfum de café embaumait la pièce et Perry lui indiqua d’un signe de tête une table sur le côté où se trouvaient cafetière, tasses, lait et une urne.
« Tu veux un café ? demanda-t-il.
— Attendons plutôt tout à l’heure, ce sera un bon prétexte pour parler avec les autres.
— Bien vu », chuchota-t-il.
À 17 h 30 précises, un des hommes qui discutaient se leva et tira sa chaise pour la placer face au groupe. Il devait avoir environ soixante-cinq ans, était couronné d’une épaisse crinière gris blanc, et portait un pantalon pattes d’éléphant violet et une boucle d’oreille. Emblématique du style hippie urbain, analysa Alicia, avec son regard bienveillant et son sourire sans arrière-pensée.
« Bonjour à tous, super que vous soyez là. On commence par la Prière de la Sérénité, d’accord ? »
Le groupe se mit à réciter la prière, tête baissée, yeux clos, ce qui permit à Alicia de les dévisager un par un. Il y avait treize personnes ce jour-là, plus le médiateur, Perry et elle. De tous les âges, entre vingt et soixante-dix ans, à vue d’œil. Des hommes et des femmes, en costume et tailleur aussi bien qu’en jean et tee-shirt. Perry avait dit vrai, la diversité était totale.
Quand ils eurent terminé la prière, le médiateur se présenta sous le nom de Trevor avant de demander s’il y avait des nouveaux venus. Quelques têtes se tournèrent vers Perry et Alicia et elle eut un accès d’angoisse mais Perry levait déjà la main.
« Peux-tu te présenter, s’il te plaît ? demanda Trevor. Le prénom seulement, je te prie.
— Oui, bien sûr. Alors, bonjour, tout le monde, je m’appelle Perry et je suis alcoolique.
— Bonjour, Perry », lancèrent-ils d’une seule voix.
Ils regardaient à présent Alicia, qui battit des paupières, muette, jusqu’à ce que Perry lui donne un petit coup de coude.
« Oh oui. Heu, je suis Alicia, et je… Ahem, je…
— Tout va bien, lui dit gentiment Trevor. Tu n’es pas obligée de le dire tant que tu n’es pas prête.
— Bonjour, Alicia », fit le groupe sans s’étonner de son embarras, qu’il mettait de toute évidence sur le compte de sa nervosité.
En réalité, elle se sentait affreusement coupable.
Elle adressa un sourire d’excuse à Perry. Lynette avait vu juste, elle était tellement sage qu’elle n’était même pas capable d’articuler un début de mensonge.
« C’est la première fois que vous venez aux AA, ou juste la première fois à Rozelle ? » demanda Trevor. Perry se racla la gorge.
« La première fois ici, dit-il en parlant pour eux deux.
— Bon, vous savez comment ça fonctionne, alors. Il y a une liste avec les noms et les numéros de téléphone sur la table, si vous éprouvez le besoin de parler avec l’un d’entre nous. N’hésitez pas à le faire. Vous me direz à la fin si vous avez besoin d’une copie du programme. »
Il faisait référence au programme de rétablissement en douze étapes, la bible des AA.
« Oh non, nous l’avons, merci, dit Perry.
— Impec, dit Trevor, souriant. Bien, avant de commencer, est-ce que quelqu’un célèbre un anniversaire aujourd’hui ? »
Il y eut un instant de silence, puis un homme au crâne dégarni prit la parole. « C’est mon 355e jour, bientôt un an ! »
Le groupe applaudit. « J’ai hâte qu’on le fête ensemble dans dix jours, Timothy », dit Trevor avec un grand sourire. Il laissa passer un silence. « Bien, Jenny va lire le préambule, mais je veux juste vous rappeler auparavant qu’aujourd’hui nous parlerons de la gratitude. Préparez-vous à intervenir à ce sujet. OK, Jenny, à toi… »
Une femme d’âge moyen avec un sourire à fossettes très doux se leva et se mit à lire quelque chose. Alicia sentait un manteau de chaleur s’enrouler doucement autour de ses épaules, et cette sensation se prolongea tout au long de la soirée.
Elle n’avait jamais pensé à elle-même comme à une alcoolique, et encore moins pensé à assister à des réunions de ce type, et à présent qu’elle était parmi ces gens, elle sentait l’attraction qu’ils suscitaient. Tous semblaient si encourageants, si empathiques, elle se demandait pourquoi Kat Mumford avait abandonné le programme. Personne ne semblait juger personne, tous semblaient désireux de venir en aide à de parfaits étrangers.
Après trente minutes de discussions intenses et chargées d’émotions, Trevor proposa une pause et invita chacun à aller prendre une tasse.
« Si vous pouvez participer, n’oubliez pas de glisser une pièce dans l’urne, rappela-t-il. Chaque geste nous aide. »
Et voilà, se dit Perry, loin d’être aussi séduit qu’Alicia.
Son frère, Theodore, luttait toujours avec son addiction, et tous les beaux discours dans des groupes de ce type n’avaient eu aucun effet sur lui. La dernière fois que Perry avait eu de ses nouvelles, il avait rechuté. Perry se demanda une fois de plus si son frère atteindrait un jour soixante ans – il avait la certitude de le voir sous dialyse bien avant ça.
« Allez, chuchota Alicia. C’est l’heure d’entrer en scène. »
Chassant ses idées noires, Perry la suivit vers la table. Quelqu’un avait refait du café et les piécettes tintaient dans l’urne. Tous deux choisirent un sachet de thé vert dans un bocal et, leur tasse à la main, se souhaitèrent bonne chance du regard.
Tandis que Perry suivait quelques fumeurs à l’extérieur, Alicia récupéra une liste des participants puis alla rejoindre un groupe de femmes assemblées vers l’avant de la salle, en grande conversation avec Trevor. Elles avaient à peu près l’âge de Kat Mumford et l’une d’elles était même habillée comme elle aurait pu l’être, d’une robe à jupe ample et motif cachemire.
Elle se repassait mentalement l’histoire qu’ils avaient préparée avec Perry en allant lentement vers elles et vit Trevor dire rapidement quelque chose aux autres avant de faire un pas dans sa direction.
« La pauvre », dit la copie de Kat, tandis que les autres opinaient sombrement.
Se pouvait-il qu’elles soient en train de parler de la mort de Kat, se demanda Alicia avec un frisson d’excitation, mais sentant sa présence, toutes se turent et se tournèrent vers elle avec de grands sourires.
« Ça ne vous dérange pas si je me joins à vous ? dit Alicia en leur souriant en retour.
— Pas du tout, répondit une brune élancée avec de grands yeux noisette.
— Comment vas-tu ? demanda Kat bis, en ouvrant le cercle pour lui faire une place. Elsa, c’est ça ?
— Heu, Alicia. Ça va. C’est… heu, les dernières semaines ont été difficiles. »
Elle se ratatina intérieurement, honteuse de son mensonge, les paroles d’Anders lui revenant en écho. Ce qu’elle faisait était profondément amoral, il n’y avait pas à discuter.
« Ça va s’arranger, dit la troisième, une toute petite jeune femme avec de longues boucles blondes. Ça s’arrange toujours.
— Oui, c’est sûr. Avant que ça recommence à aller mal », dit Kat bis. La petite blonde lui donna une tape sur le bras et elle se mit à rire. « Pardon, dit-elle à Alicia. Moi, je m’appelle Zara, je suis la réaliste de la bande.
— La cynique, tu veux dire, corrigea la brune, qui se présenta comme Mia.
— Moi aussi, je m’appelle Mia, dit la petite blonde, et Alicia haussa les sourcils.
— Oui, hein ? Super originales, les filles ! railla Zara. Tu viens d’arriver dans le quartier, alors ? »
Le moment était venu de faire son numéro. « Non, mais mon ami Perry et moi ne nous sentions pas à l’aise dans notre groupe, et une amie nous a recommandé de venir ici. Elle disait que ce groupe était très chaleureux.
— Ah oui, qui donc ? » dit Mia la brune.
Mia la blonde leva une main couverte de taches de rousseur.
« Stop, les filles, l’anonymat ! Tu n’as pas à répondre à cette question, Alicia.
— Oh, ce n’est pas un problème. » Elle voulait répondre à cette question. « Kat, une jeune femme. » Elle attendit et reprit, devant l’absence de réaction. « Kat aimait beaucoup ce groupe, dit-elle en faisant mine de regarder autour d’elle. Mais je ne la vois pas aujourd’hui. »
Les trois femmes restèrent impassibles.
« Cat, avec un C ? dit l’une.
— Avec un K, rectifia Alicia.
— Ça me dit vaguement quelque chose, fit Zara en se mâchonnant la lèvre.
— Moi, ça ne me dit rien, dit Mia la brune. Elle venait il y a longtemps ?
— Pour être franche, j’ai un peu peur qu’elle ait abandonné. »
Les trois femmes hochèrent la tête d’un air entendu.
« Ça arrive », dit Zara. Elle baissa la voix. « J’ai vu que Mary n’était pas là cette semaine, et Brian non plus, depuis un moment.
— Bon débarras, cracha Mia la brune, s’attirant un regard réprobateur de Mia la blonde.
— Peut-être qu’ils ont juste une semaine difficile, ou trop de travail, suggéra-t-elle.
— Ou peut-être qu’il se fait regonfler les poings, glissa Zara, qui gagna une nouvelle tape sur le bras.
— Zara ! Sérieusement, arrête ça ! Trevor va t’enguirlander s’il nous entend. Il est très strict sur les règles, tu sais bien.
— Désolée, mais il n’y a que la vérité qui blesse, ricana Zara. Demande à sa femme. »
Avant qu’Alicia ait pu tenter d’en savoir plus, Mia la brune concluait : « Je me fiche complètement qu’on ne revoie pas Brian, mais j’espère que ça va pour Mary. Elle était plutôt assidue.
— Ouais, approuva Zara. J’espère qu’elle n’a pas rechuté dans un carton de dom-pérignon. »
Cette réflexion fit tilt dans le cerveau d’Alicia.
« Cette Mary dont vous parlez, elle n’a pas des longs cheveux blonds ? À peu près de ta taille ? » demanda-t-elle à Zara.
Kat aurait-elle pu utiliser un pseudonyme ? Elle ne serait sûrement pas la première à donner un faux nom dans un groupe d’AA, Alicia avait elle-même pensé le faire. Elle se demandait si ces femmes avaient pu entendre parler du meurtre.
Mais, les trois interlocutrices secouèrent la tête de concert.
« Non, elle est beaucoup plus grande que moi, avec des cheveux très bruns, presque noirs. »
À ce moment, le médiateur tapa dans ses mains.
« Allez, les amis, on reprend ! »
Zut alors, pesta intérieurement Alicia. Elle avait encore des dizaines de questions à poser. En reprenant place à côté de Perry, elle constata qu’il avait l’air maussade lui aussi.
« Ça s’est passé comment ? »
Comme ci comme ça, fit-il de la main.
 
À la fin de la réunion, chacun rassembla ses affaires en hâte pour partir, ce qui frustra Alicia qui avait espéré que les femmes s’attarderaient pour discuter un peu. Le temps qu’elle ramasse son sac, Zara et les deux Mia avaient disparu.
« Ne t’en fais pas, dit Perry, il y a encore jeudi.
— Tout va bien ? lança Trevor en venant vers eux. Ça s’est bien passé ? » Ils acquiescèrent. « Je ne vous ai pas posé de questions aujourd’hui, et je ne le ferai pas si vous ne le souhaitez pas. Mais n’hésitez pas à lever la main si vous voulez prendre la parole. »
Ils opinèrent à nouveau.
Alicia se lança. « Je voulais vous demander des nouvelles d’une amie qui avait promis de me retrouver ici, mais elle n’est pas venue. »
Il tourna vers elle un visage paisible. « Ah bon ?
— Oui, on avait fait un pacte il y a quelques semaines pour se retrouver là, mais elle n’est pas venue. Elle s’appelle Kat.
— Kat ? répéta Trevor qui ne souriait plus.
— Kat Mumford, oui. »
Trevor recula d’un pas. « Je ne parle jamais des autres membres. Jamais. Et je demande au groupe de faire de même. » Son ton chaleureux était devenu cassant.
« Oh oui, pardon. C’est juste que je m’inquiète, j’espère qu’elle va bien. »
Il la dévisagea, sourcils froncés, comme s’il réfléchissait à ce qu’il devait répondre. Puis recula encore d’un pas. « Je dois ranger le local. »
Il traversa la salle à grands pas et entreprit d’empiler les chaises. Perry et Alicia échangèrent un regard, ramassèrent leurs affaires et s’en furent.
« Qu’est-ce qui lui a pris ? demanda Perry quand ils eurent franchi la porte.
— Je ne sais pas, mais il a eu l’air drôlement nerveux quand j’ai prononcé le nom de Kat. »
 
Le bar à vin où ils avaient décidé de se retrouver, en centre-ville, baignait dans une lumière tamisée, mais Alicia et Perry repérèrent rapidement leurs amis, installés dans un box autour de verres de couleurs variées. Après être passés au comptoir se munir d’un verre de pinot gris, bien conscients de l’ironie de la situation, ils allèrent s’installer avec eux.
« Et si quelqu’un des AA nous voyait ici ? s’inquiéta Alicia.
— Ça nous donnera juste un peu plus de crédibilité, darling, fit Perry, goguenard.
— Alors, comment ça s’est passé ? » les pressa Missy en leur indiquant une place sur la banquette.
Alicia refit le geste de Perry et leur raconta sa conversation.
« Donc, tu n’as reconnu personne qui aurait été là le soir du meurtre et personne ne se souvient d’une Kat, sauf une femme, vaguement ? résuma Claire.
— C’est ça. Ça ne nous mène pas loin, hein ?
— Et cette Mary qui ne vient plus, ça ne pourrait pas être Kat Mumford ? s’enquit Anders.
— C’est ce que je me suis dit, mais elles me l’ont décrite, ça ne correspond pas du tout. Par contre, ce Trevor, le médiateur, a eu une réaction étrange, n’est-ce pas, Perry ? »
Perry resta songeur. « Peut-être, ou peut-être qu’il a juste été sidéré que tu utilises le nom de famille de Kat, vilaine fille. Notre modérateur a l’air de prendre très au sérieux la règle de confidentialité. À la différence d’un des gars que j’ai rencontrés ce soir. »
Ménageant ses effets, Perry ne s’était pas précipité pour leur rapporter ce qu’il avait entendu, bien qu’incertain de l’intérêt que cela pouvait présenter. « Quand je suis sorti bavarder avec les fumeurs, dehors, tu sais ? Il y en a un qui s’appelle Timothy, tu te souviens ?
— Oui, le plus âgé, celui qui fêtait ses presque un an sans alcool ?
— OMG ! Ce n’est pas le nom qu’avait donné Eliot ? Pour le parrain, Timothy ? piailla Missy.
— Je sais, j’étais tout excité moi aussi, Missy, mais ce Tim-là m’a dit qu’il ne parrainait que des hommes.
— Il ment, c’est sûr, trancha Lynette. Pour protéger la vie privée de Kat.
— Il m’a paru plutôt sincère. Il a insisté sur ce point, des hommes uniquement, mais il m’a dit aussi qu’il a eu des expériences tellement désagréables qu’il ne parrainera plus jamais personne.
— Ah, tiens ? dit Missy en sirotant ce qui semblait être une simple eau gazeuse.
— Il m’a raconté que le premier gars qu’il a accompagné était “un hypocrite ingrat avec un complexe de supériorité”, je cite, et le dernier “un taré violent qui battait sa femme”. Un membre du groupe avait essayé plusieurs fois de le recadrer mais ça n’avait pas marché. Est-ce que ce taré violent aurait pu s’amouracher de Kat et ne pas supporter qu’elle le rembarre ?
— Il ne s’appellerait pas Brian, ce gars ? questionna Alicia.
— Tim n’a pas pu me le dire parce que Trevor est sorti fumer lui aussi et tout le monde s’est tu. Un vrai rabat-joie, ce type. Pourquoi tu demandes ça ?
— Zara a dit un truc au sujet des poings de Brian, un truc inquiétant.
— Désolée si je fais ma rabat-joie moi aussi, les amis, mais on ne sait même pas si vous étiez dans le bon groupe, si ? objecta Claire. Si personne ne se souvient de Kat, c’est peut-être qu’elle allait ailleurs, tout simplement.
— Ou bien qu’elle mentait à son mari et n’allait même pas aux AA, renchérit Lynette. Ça doit arriver souvent.
— Ou bien c’est son mari qui mentait, glissa Anders, et elle n’avait même pas de problème d’alcoolisme. » Tous le regardèrent avec surprise. « J’ai parlé au légiste qui a effectué l’autopsie. Pour lui demander s’il avait trouvé des drogues, et il a confirmé qu’il n’en avait trouvé aucune trace. Et il était formel : Kat Mumford était en parfaite condition physique. Je sais qu’elle était jeune, mais il n’a trouvé aucun signe d’alcoolisme dans son foie – en général, on observe des tissus cicatriciels ou une accumulation de lipides, ce genre de chose. Il a été aussi étonné que moi d’apprendre qu’elle était aux AA.
— Mais elle avait bien un taux d’alcool effroyable dans le sang ? demanda Claire.
— C’est vrai, mais ça ne veut rien dire, ça pouvait être une beuverie exceptionnelle. Il n’y a aucun signe, dans son organisme tout du moins, d’une consommation régulière d’alcool.
— Donc, tu ne crois pas qu’elle était alcoolique ? dit Alicia.
— Je répète juste les conclusions du légiste.
— Alors, pourquoi Eliot aurait-il dit qu’elle l’était ? Il devait se douter que la police vérifierait. Et Trevor a vraiment paru la connaître. Je l’ai senti. Il connaissait le nom de Mumford, j’en suis certaine, Anders.
— Bon, tenons-nous-en aux faits pour le moment, intervint Claire. La victime était assurément saoule ce soir-là, complètement saoule, vraiment, c’est indiscutable. Peut-être qu’elle buvait depuis peu de temps et venait de commencer chez les Alcooliques anonymes pour prendre les choses en main rapidement ?
— Ce qui expliquerait le parfait état de santé, admit Anders.
— Et si elle avait dit qu’elle allait aux AA mais qu’en réalité elle avait un amant ? » s’exclama Perry, changeant totalement de direction.
Ils le regardèrent, dubitatifs.
« Tout ça est vraiment déroutant, soupira Missy en fixant son verre d’eau d’un air lugubre. Était-elle aux AA ou pas ? À Rozelle ou ailleurs ? Et ce Brian qui bat sa malheureuse femme, est-ce qu’il joue un rôle là-dedans ?
— C’est sûrement une voie sans issue, décréta Lynette. Mais j’ai peut-être une autre piste, ajouta-t-elle en pianotant sur son smartphone. Devinez qui m’envoie un SMS à l’instant ? les défia-t-elle, les yeux pétillants.
— Ton chéri d’amour ? gazouilla Perry.
— Presque, ricana Lynette. Brandon Johnson me propose du boulot. Jeudi soir.
— Ça tombe à pic, commenta Missy.
— Et ça a été rapide, ajouta Claire.
— Est-ce que c’est encore d’actualité ? s’enquit Alicia. Jackson a déjà enquêté de ce côté. Kat n’a rien à voir avec le décès de la mère de Brandon.
— Ça ne change rien, dit Lynette. Brandon garde peut-être une dent contre les conductrices qui boivent. Rappelle-toi, Alicia, quand les Mumford se disputaient au bar ? Quand elle a dit qu’elle avait les clés de la voiture et qu’elle le laisserait coincé là ? Elle a dit un truc du genre : “Tu ne peux pas partir sans moi, c’est moi qui conduis !” »
Alicia ne s’en souvenait pas précisément, mais cela la fit réfléchir. « Tu penses que Brandon a pu l’entendre et se dire : “Je dois empêcher cette irresponsable de détruire une autre famille” ? »
Lynette plissa le nez. « Ou il a juste vu rouge et il a réagi. Il s’est rendu compte qu’elle était toute seule pendant la deuxième partie et il a sauté sur l’occasion de venger sa mère, au nom de toutes les victimes de l’alcoolisme.
— C’est ridicule, coupa Anders, les ramenant sur terre. On parle d’un gars qui tient un bar, vous vous souvenez ? Qui gagne sa vie en servant de l’alcool. Et vous imaginez qu’il est à ce point antialcoolique qu’il serait capable de tuer une femme qu’il sert depuis le début de la soirée ? »
Tous grimacèrent, à l’exception de Lynette.
« Je vois un seul moyen d’en avoir le cœur net. » Elle tapota sur son téléphone. « Je vais prendre ce boulot et amener la conversation sur le sujet. » Elle pressa Envoyer et sourit d’un air diabolique. « On verra bien si notre petit mignon apprécie. »



Jackson ouvrait le bouton de son col, les yeux rivés sur son écran, quand son téléphone sonna. Il sourit en voyant le nom d’Alicia. Il voulait justement l’appeler dans la matinée, on était déjà mercredi. Au moment où il allait répondre, Pauly passa la tête dans la porte.
« J’ai le légiste en ligne pour toi, Jacko. »
Jackson hocha la tête en soupirant, coupa son portable et décrocha le fixe.
« Salut, dit Scelosi au bout du fil. J’attendais ton appel.
— Pardon ?
— J’ai tes résultats.
— Mes résultats ? »
Scelosi eut un petit rire. « On perd le fil, inspecteur ? Ton overdose. Désolé que ça ait pris tant de temps mais Indira a dit que ce n’était pas prioritaire. »
Jackson changea le combiné de main, le temps de se remettre l’affaire en tête. « OK, j’y suis, désolé, Frank. Tu as raison, l’affaire Mumford nous monopolise. Qu’as-tu trouvé ? Trop d’héroïne et pas assez de neurones ?
— Un truc de ce genre. Votre gars n’était pas au plus bas de l’échelle, mais il y a des signes imparables d’un usage fréquent en intraveineuse. Des marques sur les avant-bras, quelques cicatrices. Et cette fois-ci, il est allé trop loin. Il avait une telle dose dans l’organisme que tout son système respiratoire a flanché. Il a dû perdre conscience et tomber dans le coma. La mort a suivi rapidement. Vous avez tout dans le rapport.
— Quel crétin imbécile. Rien de suspect, des marques de violence, de lutte ?
— Quelques bleus sur le visage, anciens, une dent cassée, mais rien de récent. Je dirais que le gars était plus bagarreur que romantique. Sauf avec la drogue. Il était clairement accro à sa seringue. Il y a juste une chose, quand même.
— Oui ?
— Mais pas si bizarre, en vérité.
— Oui ? répéta Jackson.
— Il avait un peu de benzodiazépine dans l’organisme.
— Benzodiazépine, c’est la famille du témazépam, le sédatif ?
— C’est ça. Ça a probablement contribué au décès. Les opiacés et les benzos ne font pas bon ménage.
— Oui, mais bon, est-ce qu’on ne doit pas juste conclure qu’il était multi-addict ? Je suis presque surpris qu’il n’ait pas tout un cocktail explosif dans son estomac.
— Exact, mais on peut se demander pourquoi gaspiller un shoot si on est trop endormi pour en profiter ?
— Il n’en a pas profité, ça, c’est sûr. Il s’est tué, au bout du compte. Peut-être qu’il a pris quelque chose pour dormir et que, comme ça ne marchait pas, il est passé à l’arme lourde.
— Mais vous l’avez trouvé dans un parking public, c’est ça ? Qui a envie de dormir dans un parking ? »
Jackson grommela. Il n’avait pas de temps ni d’énergie pour se pencher là-dessus. « Bon, tu penses que c’est un accident ou un suicide ? »
Ce fut au tour de Scelosi de soupirer. « Est-ce qu’on est jamais vraiment sûr ? Il a pris plus que sa dose, c’est certain. Peut-être qu’avec l’hypnotique il était trop groggy pour se rendre compte qu’il prenait plus d’héro qu’il ne voulait, ceci pourrait expliquer cela. Désolé, mon vieux, mais c’est toi le détective, il va falloir te débrouiller avec ça. En tout cas, j’ai tout détaillé dans le rapport, qui est en route pour ta messagerie au moment où je te parle. » Il rit d’un ton désabusé. « Si tous les suicidés pouvaient avoir la décence de laisser un message, hein ? Ça nous faciliterait la tâche. »
Jackson bougea sa souris pour réveiller son écran. « Je l’ai, merci beaucoup, Frank.
— Pas de quoi. Ah, une dernière chose, au fait. Qu’est-ce que je fais de ses affaires ?
— Désolé, mais je ne suis pas au courant, vieux, quelles affaires ?
— Ses effets personnels. Deux bracelets de pacotille, une Rolex, fausse, et une alliance.
— Une alliance ? Je ne crois pas qu’il était marié.
— Ah, je me trompe peut-être, mais pour le coup, ça ne m’a pas l’air d’être du toc.
— Tu peux les envoyer à ses parents ? Je crois que l’adresse est dans le dossier des proches.
— Je les ai appelés, ils m’ont dit dans un langage fleuri où je pouvais me les mettre. »
Jackson poussa un grand soupir. Il ressentait une certaine pitié pour le pauvre toxico. Mais sa priorité pour le moment, c’était l’assassinat d’une jeune femme qui avait peut-être souffert d’une addiction elle aussi, à l’alcool, mais au moins essayait-elle de s’en sortir.
« Bon, envoie-les-moi, Frank, je m’en charge.
— Ça me va », dit Scelosi avant de raccrocher.
 
Zara Cossington-Smythe adressa un sourire poli à Alicia en franchissant la porte du café Tulipe. Elle avait été surprise, vingt minutes plus tôt, de recevoir l’appel de la nouvelle venue aux AA. Elle avait fini par comprendre qui elle était quand Alicia lui avait parlé des AA et de son amie Kat Mumford.
« Je viens d’apprendre une nouvelle horrible, lui avait dit Alicia. J’ai affreusement besoin d’aller boire un verre.
— Surtout pas ! » s’était récriée Zara, comme Alicia l’avait espéré.
Et elle lui avait donné rendez-vous dans le café qui jouxtait la maison de quartier de Rozelle.
« C’est une chance que tu m’aies appelée, moi, lui avait dit Zara. Je suis entre deux boulots en ce moment, alors que les deux Mia sont salariées, elles n’auraient pas pu te voir au débotté. »
C’était l’heure du déjeuner et Jackson n’avait pas répondu à son dernier appel, une fois de plus. Alicia était consciente qu’il était très pris et l’acceptait, mais de son côté, elle avait un mal fou à se concentrer sur son propre travail et ne cessait de penser au meurtre. Il fallait qu’elle sache si, oui ou non, Kat Mumford était aux Alcooliques anonymes et s’ils lui avaient menti à son sujet.
Elle ne jetait pas la pierre aux membres du groupe, si c’était le cas. Après tout, si quelqu’un débarquait demain à une réunion et commençait à poser des questions sur une certaine blonde échevelée prénommée Alicia, ne souhaiterait-elle pas qu’ils restent discrets ? Que ce soit une question de principe, de protocole ou de simple savoir-vivre, elle devait bien avouer qu’elle apprécierait la confidentialité si quelqu’un venait fureter.
Le problème était qu’elle-même n’avait pas assez de principes, de savoir-vivre ou de patience pour attendre la réunion suivante pour en savoir plus. Elle avait décidé de prendre les choses en main et avait cherché les coordonnées de Zara sur la liste des contacts. Elle avait l’intuition que c’était elle qui serait la plus disposée à parler.
En la rejoignant à sa table, la jeune femme scruta d’un air soupçonneux le café au lait posé devant elle. « J’espère qu’il n’y a rien d’autre que du café là-dedans.
— Non, promis, dit Alicia en retenant un sourire. Mais j’étais à ça de demander, fit-elle en montrant un centimètre entre son pouce et son index.
— Bon, ne fais pas de bêtise, je vais me chercher un jus de fruits. »
Quelques minutes plus tard, Zara lui expliquait avec de grandes envolées lyriques comment chacun connaissait une rechute à un moment ou à un autre, et comment cela faisait « partie intégrante du processus ».
« Tu vas surmonter ça, assura-t-elle en se servant du jus d’ananas. Raconte, qu’est-ce qui a déclenché la crise ? »
Alicia tira un mouchoir froissé de son sac et feignit un sanglot. « La fille dont je vous parlais hier, tu sais, celle qui m’a encouragée à venir dans votre groupe… »
Zara continua à boire sans laisser transparaître quoi que ce soit.
« J’ai appris pourquoi elle n’était pas là l’autre jour.
— Elle ne t’a pas donné la bonne adresse, c’est ça ? »
Alicia cligna des yeux. « Ah ! Non, pas du tout. En fait… Elle est morte. Samedi, il y a une semaine.
— Oh non ! » Zara paraissait sincèrement prise de court. Elle tendit la main par-dessus la table pour serrer celle d’Alicia. « Je suis désolée. C’est affreux ! Je comprends que tu aies failli craquer. Overdose ?
— Pardon ?
— Elle s’est… heu ? »
Elle fit le geste de se tailler les poignets. Alicia hoqueta.
« Ah non. Non, elle a été assassinée. Quelqu’un l’a tuée. »
Zara ouvrit des yeux comme des soucoupes. Elle ne s’était pas attendue à une chose pareille, c’était manifeste. « Vraiment ? Encore un meurtre ? Cette ville devient invivable ! »
Alicia cilla à toute vitesse. Elle ne s’était pas attendue non plus à cette réaction. Elle avait espéré voir Zara s’effondrer, admettre qu’elle connaissait Kat et était au courant de sa mort, et se mettre à table. Mais Zara semblait sincèrement stupéfaite.
« Donc, tu ne la connais vraiment pas ? insista-t-elle, les yeux plissés. Elle n’est jamais venue dans votre groupe ?
— Mais non, je te l’ai dit. » Puis elle parut comprendre. « Oh, tu pensais que je te racontais des bobards ? Pour la protéger ? Hé, je ne suis pas Trevor, je me contrefiche que les gens sachent que je vais aux AA. Et même, je m’en sers à mon avantage, ma belle. » Une lueur s’alluma dans ses yeux. « Ça m’attire de la sympathie de la part des mecs. Et certains sont bien contents de ne pas avoir à se ruiner en cocktails quand ils m’invitent. » Elle s’esclaffa, puis ce qu’Alicia venait de lui dire lui revint en tête. « Je suis désolée pour ton amie, sérieux. Mais honnêtement, je ne l’ai jamais rencontrée. »
Elle but, l’air songeuse, puis sembla penser à quelque chose. « Tu sais, je n’aime pas dire du mal des défunts, mais peut-être que c’est ton amie qui racontait des bobards à propos des AA. C’est très fréquent. On avait eu un entretien avec ma meilleure amie, Hannah, il y a quoi ? Un an à peu près ? Elle a promis-juré qu’elle irait aux réunions, qu’elle allait se faire aider. Elle n’a jamais rien fait, bien sûr. Elle répète à tout le monde qu’elle le fait, mais je sais parfaitement que c’est faux. Je laisse courir pour le moment. On ne peut pas forcer les gens, ma belle, il faut qu’ils se mettent eux-mêmes un coup de pied au cul, on ne peut pas les sauver d’eux-mêmes. »
Elle répétait ces paroles comme un mantra, et Alicia l’écoutait en opinant du chef.
« Ça me rappelle cette pauvre Mary…, poursuivit Zara.
— Mary, la copine de Brian ?
— Quoi ? Ah non, Mary et Brian ne sont pas ensemble, qu’est-ce qui a bien pu te donner une idée pareille ?
— C’est la façon dont tu en parlais l’autre jour. Tu as dit qu’ils avaient arrêté tous les deux…
— C’est juste une coïncidence, gloussa Zara. Mary aurait une attaque si elle t’entendait ! Non, Mary, elle a la classe. Brian, c’est juste une brute.
— Ah oui, tu disais qu’il était violent. Comment tu l’as su ?
— Il nous l’a dit ! Il s’en vantait, même, comme s’il y avait de quoi ! Il a dit qu’il venait aux AA uniquement pour se tirer d’une procédure pour violences conjugales, on lui avait expliqué que ça ferait bien pour le tribunal, quelque chose comme ça. Et il avait l’air d’en vouloir à sa propre femme, comme si c’était à cause d’elle qu’il se retrouvait là, obligé de nous écouter. » Elle frissonna. « Je ne pouvais pas le supporter, ce sale petit type. » Elle eut un petit sourire triste. « Je sais bien ce que dit Trevor, “On ne peut pas arrêter la violence par la violence”, mais j’étais super contente quand Eliot lui a fichu une trempe. Il le méritait. »
Alicia reposa sa tasse d’un geste brusque.
« Quoi ?
— Quoi ? répéta Zara en battant des cils.
— Tu as dit Eliot ? »
Zara grimaça. « Oh, nom de Dieu, j’ai recommencé. Ne le répète pas à Trevor, il ferait une crise, le pauvre. Je ne devrais pas parler hors du groupe, mais bon, tu en fais partie maintenant, hein ?
— Eliot Mumford ? insista Alicia sans lui répondre.
— Ah, je ne connais pas son nom de famille. Je veux bien donner les prénoms, mais pas les noms de famille, quand même. Il y a des limites. » Elle plissa le front. « Tu le connais, j’ai l’impression.
— C’était le mari de l’amie dont je te parlais, celle qui est morte.
— Ton amie ? Waouh. OK, donc, c’est d’elle que parlait Trevor l’autre soir. Il nous a dit qu’Eliot avait eu un décès dans sa famille, mais sans nous donner de détails. » Elle resta silencieuse quelques instants. « Le monde est petit, hein ? C’est pour ça que le nom de ton amie nous rappelait quelque chose. Eliot en parlait souvent, il l’appelait “mon chaton”. Je ne l’ai jamais rencontrée en personne, attention, on ne se voit pas en dehors des AA, ce serait un sacrilège ! »
Alicia leva la main. « Attends une minute, je ne suis plus. Kat venait bien aux réunions, alors ?
— Mais non, je te dis !
— Mais comment connais-tu Eliot ? »
À voir son expression, Zara ne suivait plus, elle non plus. « Mais par les AA ! Il venait aux réunions. Il ne te l’a pas dit ? »



« Non, en effet, il ne me l’a pas dit », grommela Jackson quand Alicia lui rapporta sa conversation une heure plus tard.
Elle était de retour devant son ordinateur et s’efforçait de rattraper son retard dans la rédaction de textes pour un site destiné aux jeunes parents, mais elle se repassait en boucle ce que lui avait appris Zara. Elle avait successivement, et vainement, tenté de joindre chacun des membres du club – qui devaient eux aussi avoir du retard à rattraper dans leurs travaux respectifs – et finalement, Jackson l’avait rappelée.
Il était contrarié d’apprendre sa visite clandestine aux AA et ne s’était pas fait faute de le lui dire.
« Écoute, tu me mettras au piquet plus tard, l’avait-elle coupé. Mais ce que j’ai appris devrait te faire changer d’avis.
— Vas-y, alors. Ça a intérêt à valoir le coup. »
Ça valait le coup. À tel point qu’il lui demanda de venir le retrouver au commissariat toutes affaires cessantes.
« Et amène aussi ce petit malin de Perry. Il faut faire remonter ça direct à Singho, c’est elle qui est aux commandes. » Il s’interrompit. « Et elle va être furieuse en apprenant ce que vous avez fait.
— Mais on…
— Écoute, je vais essayer de la calmer avant votre arrivée. Vous pouvez être là dans combien de temps ? »
Alicia grogna. « Tu ne me donnes pas très envie.
— Tant pis pour toi, tu n’avais qu’à pas mettre ton nez dans ce qui ne te regarde pas. Allez, dit-il en se radoucissant, il faut assumer. Elle aboie, mais elle ne mord pas, promis. »
 
La première chose que fit l’inspectrice en chef Indira Singh, quand Alicia et Perry se présentèrent à son bureau une heure plus tard, fut de leur passer un savon dans les règles de l’art.
« Je n’arrive pas à croire que vous vous soyez permis d’interférer dans une enquête de police », commença-t-elle. Le ton amical du dimanche précédent n’était plus qu’un lointain souvenir.
« Nous regrettons…, commença Alicia.
— J’en doute fort, la coupa Singh. L’inspecteur Jackson m’a déjà parlé de la façon dont vous vous êtes mêlés de précédentes affaires, et j’ai bien l’impression que c’est devenu une habitude. Pour qui vous prenez-vous, bon sang ? Vous rendez-vous compte que vous pouvez avoir compromis gravement une enquête de police ? Si mes suspects s’en sortent à cause d’un vice de procédure que vous aurez provoqué, j’envoie tout votre petit club au tribunal, on n’est pas dans un fichu roman policier ! »
Alicia se ratatinait, mais Perry haussa les épaules sans se laisser démonter.
« Vous avez raison, inspectrice Singh, c’était très désinvolte de notre part », dit-il d’un ton neutre. Elle le fusilla du regard. « Tout ça ayant été obtenu de manière illégale, nous nous garderons bien d’en parler à quiconque. On peut retourner au travail ? fit-il en tournant la tête vers la porte.
— Ne jouez pas au plus fin avec moi, monsieur Gordon », grinça-t-elle.
Elle prit une profonde inspiration pour se calmer.
Alicia sentait que son sens de la loi bataillait avec sa curiosité et qu’elle bouillait d’apprendre ce qu’ils avaient découvert.
Indira expira lourdement puis leur indiqua les deux chaises placées devant son bureau.
« Vous n’allez nulle part, asseyez-vous. »
Elle prit son téléphone et tapa un numéro en faisant claquer les touches. « Ramène tes fesses. Autant que tu entendes directement ce que tes petits fouineurs de copains ont à dire. »
Puis elle raccrocha et se remit à fixer Perry et Alicia, avec une expression telle que celle-ci aurait voulu disparaître sous le plancher.
 
Pendant la vingtaine de minutes qui suivit, les deux amis racontèrent aux deux inspecteurs tous les détails de leurs différents échanges aux AA, Alicia terminant par sa rencontre avec Zara un peu plus tôt dans la journée.
« Donc, c’est cette Zara qui vous a dit que c’est Eliot Mumford qui venait aux réunions, et non Kat ?
— Oui, elle connaissait seulement son prénom, mais c’est forcément lui. Elle m’a dit qu’il appelle sa femme “mon chaton”. »
Indira regarda Jackson. « Pourquoi est-ce qu’il aurait menti à ce sujet ?
— Ah ça, j’aimerais bien le savoir.
— Peut-être qu’il était mal à l’aise ? suggéra Perry.
— Comment ça ?
— Ma foi, c’est déjà assez difficile d’avouer qu’on a un problème d’alcool, ça doit l’être encore plus d’avouer qu’on a replongé le soir où votre femme a été tuée. Peut-être qu’il se sent coupable, il se dit que s’il n’avait pas bu il aurait pu la protéger. »
Indira pencha la tête sur le côté. « Merci, docteur Gordon. Je ne savais pas que vous étiez paléontologue ET psychiatre. »
Perry croisa les bras en reniflant avec réprobation. Il commençait à en avoir assez des manières méprisantes de cette inspectrice. Ils lui apportaient sur un plateau une piste de premier choix, et sa première préoccupation était de les remettre à leur place.
« Vous étiez pourtant bien contente de faire appel à nos lumières dimanche dernier », marmonna-t-il à mi-voix.
Elle fit mine de ne pas avoir entendu. « Je ne vois toujours pas ce que ça vient faire dans le meurtre de Kat. Je pose la question à l’inspecteur Jackson, docteur Gordon, je vous remercie. »
Perry souffla d’un air pincé et Jackson s’efforça de ne pas rire. Il était accoutumé aux colères d’Indira et elles glissaient sur lui comme l’eau sur les plumes d’un canard.
« En tout cas, ça prouve déjà qu’Eliot Mumford ment. Et ça nous pousse à nous demander s’il ne ment pas sur d’autres points.
— Exact, dit-elle avec un soupir. Il faut qu’on le revoie.
— Et il faut qu’on voie aussi la nouvelle copine d’Alicia, ajouta Jackson. Cette Zara. On devrait lui montrer quelques photos de Scotty et Davo, je me demande si l’un d’eux ne serait pas Brian, sous un autre nom.
— Rappelez-moi qui est Brian ?
— C’est le taré violent des AA qui bat sa femme, ne put s’empêcher de répondre Perry.
— Et encore plus important, dit timidement Alicia, craignant les foudres d’Indira, c’est le gars avec qui Eliot s’est battu. »
Indira échangea un regard avec Jackson qui sourit.
« C’est ça. Peut-être que ce Brian est en réalité Scotty ou Davo ? Peut-être qu’il n’a pas apprécié de se faire casser la figure par un minet branché et qu’il a décidé de se venger sur la femme du minet branché ? Il semblerait que s’attaquer aux femmes est plus son style. Il a pu les suivre jusqu’au parc ou les apercevoir par hasard et saisir sa chance. »
Indira sourit enfin. Même si tout cela était assez tiré par les cheveux, la piste l’intéressait au plus haut point.
 
Hélas pour la brigade des homicides, Indira ne garda pas longtemps le sourire. À peine Zara Cossington-Smythe, tout à la fois indignée par cette convocation et ravie de devoir aider à identifier un suspect, eut-elle posé les yeux sur les photos qu’elle assura formellement que « ce salaud de Brian ne ressemblait pas du tout, mais alors vraiment pas, à un de ces types ».
Avant cela, Jackson avait raccompagné Alicia et Perry à la porte, suggérant qu’il était préférable pour le moment de faire une pause dans leurs « interférences ».
« Indira n’est pas comme moi, expliqua-t-il tandis qu’ils attendaient l’ascenseur. Elle est très à cheval sur les règles.
— Sans blague ? riposta Perry.
— On se tiendra tranquilles », promit Alicia plus aimablement.
Elle n’avait pas osé lui dire que Lynette devait travailler pour Brandon dès le lendemain. Est-ce que Lynette pouvait annuler le contrat ? Mais Alicia le souhaitait-elle vraiment ?
Quand Zara était arrivée, Jackson l’avait conduite directement chez Indira, qui lui avait montré les photos d’identité de Scott Jalezic et David Crow.
« Qui est-ce ? demanda Zara.
— Nous espérons que vous pourrez nous le dire, répondit Indira. Est-ce que vous les connaissez, ou est-ce que vous les avez déjà vus ?
— Pas du tout, je devrais ? »
Indira se rembrunit et Jackson soupira. Il avait vraiment espéré que cette piste s’avérerait payante. En plus de permettre de clore l’affaire, cela aurait fait remonter Alicia dans l’estime de sa collègue.
« Aucun de ces deux hommes n’est jamais venu à vos réunions aux AA ? questionna Indira. Vous pouvez nous le dire, Zara, il s’agit d’une enquête sur un meurtre.
— Je vous le dirais, franchement, mais je n’ai jamais vu ces types de ma vie.
— Donc, aucun des deux n’est ce Brian dont vous avez dit qu’il bat sa femme ? »
Zara s’empourpra. « Je vais tuer Alicia ! Elle va me faire des ennuis avec Trevor. J’ai cru qu’elle était vraiment alcoolique, quelle sacrée menteuse !
— Répondez simplement à ma question, mademoiselle Cossington-Smythe.
— Non. Berk. Brian est une espèce de gringalet avec une barbiche moche. C’est vrai qu’il a des tatouages, lui aussi, mais il est vraiment maigre. Un musicos, je crois, le genre qu’on peut trouver pas mal si on aime le style Iggy Pop, trop punk pour moi. Je ne peux pas dire que je regrette qu’il ne vienne plus. »
Quelque chose tinta dans l’esprit de Jackson. « Vous ne connaissez pas son nom de famille, n’est-ce pas ? »
Elle le regarda avec hauteur. « Nous n’utilisons pas les noms de famille. Personne chez vous ne sait comment fonctionnent les AA, alors ?
— OK, et donc, ce Brian, vous dites qu’il a cessé de venir aux réunions ? Depuis combien de temps ? »
Elle prit le temps de réfléchir. « Je pense que la dernière fois que je l’ai vu… » Elle fit cliqueter ses ongles sur le bureau. « Attendez, il venait tous les soirs, mais il n’était pas là la dernière fois et peut-être le jeudi d’avant. Mais je crois qu’il était là le mardi précédent.
— Donc, ça ferait plus de dix jours qu’il a disparu ?
— Bon, je ne sais pas s’il a vraiment disparu. Il a arrêté de venir, c’est tout. Presque tout le monde le fait, de temps en temps, c’est le process normal. »
Nan, pensait Jackson, la coïncidence est trop grande. « Et son prénom, c’est Brian ? Très mince, menu, trente-cinq quarante ans ?
— Quelque chose comme ça, oui. »
Indira observait intensément son collègue, sourcils arqués, mais il poursuivit. « Vous avez dit qu’il a une femme. Est-ce qu’il portait une alliance et une fausse Rolex ? »
Elle fit la moue. « Je ne l’ai jamais approché d’assez près pour le voir. Merci, mon Dieu.
— Tu penses à quelque chose, Jackson ? demanda Indira.
— Je te dirai tout à l’heure », dit-il avec un geste de la main.
Elle lui lança un regard soupçonneux et revint à Zara. Elle avait une idée, elle aussi. « Et donc, le modérateur qui dirige les rendez-vous, il s’appelle Trevor, c’est bien ça ?
— C’est ça.
— Pas tout jeune ? Au moins, la soixantaine, cheveux grisonnants ? »
Zara opina du chef.
« Il porte une moustache ?
— Je ne l’ai jamais vu avec une moustache. J’y vais depuis presque six mois.
— Parfait. Merci beaucoup pour votre temps, Zara, vous pouvez y aller. »
 
Quand ils se retrouvèrent tous deux devant deux mugs de café en polystyrène, Jackson regarda Indira en souriant. « Alors, comme ça, ma théorie selon laquelle M. Moustache serait le parrain de Kat ne te paraît plus si absurde, hein ? Tu penses que Trevor est notre homme ?
— Il pouvait très bien avoir mis une fausse moustache, et c’est pour ça qu’Eliot ne l’a pas reconnu. Il n’y a qu’un moyen de le savoir, dit-elle en se levant.
— Les Alcooliques anonymes tiennent à l’anonymat, je te rappelle. Ils vont te claquer la porte au nez. »
Indira sourit. « Ah, mais je connais quelqu’un d’autre qui aime garder ses petits secrets, et lui n’osera pas claquer sa porte devant mon joli nez. »



Eliot Mumford n’eut pas l’air contrarié en ouvrant sa porte à l’inspectrice Singh et cilla à peine quand elle l’accusa de lui avoir menti au sujet des Alcooliques anonymes. Peut-être avait-il prévu cette question, ou peut-être la jugeait-il vraiment sans importance, ce qu’il répéta en servant deux verres d’eau au distributeur de son énorme réfrigérateur à double porte.
Il avait fait un grand ménage depuis leur précédente visite et avait fini par se doucher et changer de vêtements. Il portait un gros bonnet de laine, malgré la chaleur, et sa barbe était taillée de frais.
Sans doute était-il passé au stade de l’acceptation, se dit Jackson en l’observant.
« Bien, pourquoi nous avez-vous menti, Eliot ? s’enquit Indira après avoir pris un verre.
— À votre avis ? J’avais honte.
— Honte ? »
Il tira une chaise et s’assit. « Oui, naturellement. Vous ne croyez pas que je me suis suffisamment culpabilisé toute cette semaine à cause de ça ? Je suis un ivrogne, Indira, un alcoolique. Vous êtes contente ? Si je n’avais pas été aussi saoul l’autre soir, mon chaton serait peut-être en vie.
— Je ne comprends pas ces cachotteries », dit Jackson.
Son alarme anti-foutaises bipait furieusement. Il y avait chez cet homme quelque chose qui le dérangeait.
« Je vous l’ai dit, j’avais honte.
— Au point de mentir à la police.
— Un petit mensonge sans conséquence », rétorqua-t-il avec un haussement d’épaules.
Il leur souriait d’un air ingénu.
« Je le trouve plutôt énorme », laissa tomber Jackson.
Indira leva une main et reprit d’un ton aimable mais ferme. « Écoutez, Eliot. Nous faisons tout pour mettre l’assassin de votre femme devant la justice. Nous bossons jour et nuit. Ça ne nous aide pas du tout, et elle non plus par conséquent, que des gens nous mentent. Je me fiche que vous vous sentiez “honteux”, et que vous pensiez que ça n’a pas de conséquences. Ça en a et vous deviez nous dire la vérité. »
Eliot prit un air penaud, inclinant la tête en la regardant par-dessous ses épais cils noirs. « Je suis désolé, franchement, Indira. J’ai été idiot, je comprends. Je pensais vraiment que ça n’avait rien à voir avec la mort de Kat et je n’ai pas voulu remuer la boue.
— Remuer la boue ? bondit Jackson. C’est un vrai marécage ! Nous pensions que quelqu’un du groupe de Kat aurait pu être mêlé à son assassinat. »
Eliot se raidit. « Sérieusement ? Qui aurait pu faire un truc pareil ?
— Parlez-nous de Brian.
— Brian ? » fit Eliot. Il clignait des yeux, passant de l’un à l’autre. « Des AA ? Qu’est-ce que ce petit salaud a à voir là-dedans ?
— Est-il vrai que vous vous êtes battu avec lui un jour ? »
Il les dévisagea, l’air inquiet.
« Répondez, Eliot, pas de balivernes, cette fois.
— Oui, c’est vrai, je lui ai donné une petite leçon. Fichez-moi en taule si vous voulez, mais c’était une bagarre en règle. Je ne suis pas deux fois moins épais que lui, comme sa pauvre femme, ou copine ou je ne sais quoi.
— Vous l’aviez vu la frapper ? »
Il hésita. « Heu, non, je n’ai jamais rencontré sa femme, mais il nous l’a dit pendant une réunion. Il s’en est même vanté !
— Alors, comment savez-vous qu’elle est deux fois moins épaisse que lui ? questionna Jackson.
— J’en sais rien, je disais ça comme ça. Lui, c’est une brute. OK, je n’aurais peut-être pas dû mais j’ai juste voulu lui faire tâter un peu de ses façons de faire, c’est tout.
— Est-ce que vous connaissez son nom de famille ? demanda Jackson. Aucune idée ? insista-t-il en voyant Eliot faire non de la tête.
— Non, Trevor fait très attention à ça.
— Est-ce que vous avez vu Brian à la soirée à Balmain, ou ailleurs en dehors des AA ? demanda Indira.
— Non. » Il se caressa la barbe. « Vous pensez vraiment que Brian pourrait être le coupable ? Il aurait tué mon pauvre chaton pour se venger de moi ? »
Il semblait atterré à cette idée.
« Nous vérifions toutes les pistes, Eliot, c’est comme ça qu’on travaille. Je vous demande de réfléchir soigneusement maintenant, s’il vous plaît. Est-ce que vous avez déjà vu Brian quelque part, près de chez vous, à votre travail ? Est-ce que Kat vous aurait dit l’avoir croisé ?
— Non, je vous assure, rien du tout. Bon Dieu, si je l’avais pris à nous tourner autour, c’est lui qui serait mort, pas ma femme.
— Quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ? » demanda Jackson.
Après un instant de réflexion, Eliot se souvint de l’avoir vu à la réunion deux mardis plus tôt, comme Zara.
« Et pourquoi n’êtes-vous pas retourné aux AA ?
— Comment vous savez ça ?
— Contentez-vous de répondre, Eliot. »
C’était Indira, cette fois, qui elle aussi perdait patience.
« Bon sang, les mecs ! Je viens de perdre ma femme ! La dernière chose dont j’ai besoin, c’est d’écouter Timmy raconter comment son père voulait qu’il n’ait que des A en classe ou comment cette pauvre Zara n’a jamais pu devenir danseuse classique, et tout ça est vraiment triste, snif ! J’ai perdu l’amour de ma vie ! »
Indira hochait la tête d’un air empathique, mais les alarmes de Jackson étaient au rouge.
« J’aurais pensé que cela pouvait vous réconforter.
— Vous y connaissez que dalle, cracha Eliot.
— Bon, dit Indira en se levant. Je pense qu’on va s’en tenir là pour aujourd’hui. »
Elle fit signe à Jackson, qui dévisagea longuement Eliot avant de se lever à son tour et de la suivre vers la porte.
Arrivée là, Indira se retourna.
« Vous devez parler de tout ça à quelqu’un, déclara-t-elle. Faites-vous aider, très vite, avant qu’il ne soit trop tard. »
 
« Tu l’as laissé s’en tirer un peu facilement, je trouve, rouspéta Jackson en repartant à la voiture.
— Il a raison, Jacko. Il est alcoolique et vient de perdre sa femme. Ça ne me paraît pas nécessaire de le culpabiliser encore plus, il se débrouille très bien tout seul.
— Tu prends sa défense parce qu’il a donné une raclée à cette brute. »
Il s’arrêta, conscient d’être allé trop loin. Elle le dévisagea, furieuse.
« Je n’approuve pas les gens qui se prennent pour des justiciers, Jackson, tu le sais parfaitement. Je ne l’ai jamais approuvé, je ne l’approuverai jamais. Eliot aurait dû aller trouver la police pour témoigner, au lieu de lui casser la figure. De ce qu’on sait, c’est peut-être à cause de ça que sa femme s’est fait tuer, si Brian a voulu passer sa rogne sur Kat.
— Mais on n’en sait rien, en fait ?
— Non, on n’en sait rien ! Raison pour laquelle je fiche la paix au mari de la victime et je retourne au boulot pour voir ce que je peux trouver comme preuve. Ça te va ?
— Ça me va. Excuse-moi, c’est juste qu’il y a quelque chose chez ce type… je ne le sens pas…
— Eh bien, tu dois commencer à avoir le nez sacrément bouché, parce que tu dis ça d’à peu près tous les suspects, dans cette affaire. Tu t’en rends compte ? »
Jackson fourra ses mains dans ses poches sans répondre.
« Allez, on rentre au bureau, je vais t’offrir un paquet de mouchoirs, histoire de voir si on peut en faire dégager quelques-uns. »
Il sourit, appréciant qu’elle cherche à dissiper la tension entre eux. « Ça roule, mais tu peux me déposer au labo, d’abord ? Je dois voir quelqu’un pour mon rhume… »
 
Frank Scelosi se débarrassait d’une paire de gants chirurgicaux maculés de sang quand Jackson entra dans le laboratoire.
« Bienvenue dans mon humble masure, fit-il en désignant la pièce. Journée à marquer d’une pierre blanche, c’est rare de voir un aristo de la criminelle pointer son nez ici. En général, vous préférez lire les rapports sur vos écrans, ça évite les mauvaises odeurs.
— Je suis venu récupérer le paquet.
— Le paquet ?
— Oui, les affaires personnelles de mon overdose, tu sais, Brian Donahue. »
Une intuition ne le quittait plus : ce Brian qui avait pris une dose trop forte d’héroïne sur son parking pourrait bien être celui qu’Eliot Mumford avait rencontré aux AA. La description de Zara concordait en tous points. Brian était un prénom très courant, c’est vrai, et quand bien même ce serait lui, cela ne ferait peut-être en rien progresser l’enquête, puisque de toute façon Brian Donahue était mort depuis deux bonnes heures au moment où Kat Mumford se faisait assassiner. Si les deux hommes ne faisaient qu’un, il ne pouvait de toute façon avoir tué Kat pour se venger d’Eliot.
Néanmoins, les coïncidences de ce genre tarabustaient Jackson et il devait en avoir le cœur net. Peut-être y avait-il dans ses affaires quelque chose qui permettrait de l’identifier comme membre des AA ? Zara ou Eliot pourraient facilement le reconnaître sur une photo mais il préférait s’en assurer autrement.
« Ah, désolé, mon vieux, je t’ai tout fait envoyer par coursier ce matin. Ça doit déjà t’attendre sur ton bureau, à l’heure qu’il est.
— Y a intérêt, bougonna Jackson.
— Pendant que je te tiens, dit Scelosi tout en se lavant longuement les mains, j’ai quelque chose qui pourrait t’intéresser. »
Jackson attendit, bras croisés, que Scelosi se soit séché les mains, ait enfilé une paire de gants neuve et attrapé quelque chose qui ressemblait à un milk-shake au chocolat.
 
Le Club des amateurs de romans policiers était réuni dans le salon de Perry. Ils partageaient une pizza, à l’exception de Missy, qui assurait qu’elle avait déjà mangé, s’attirant des regards surpris de ses compagnons, et d’Anders, qui n’était pas venu, sans donner de raison.
Même s’ils se voyaient presque chaque jour, ils avaient toujours beaucoup de choses à commenter, en l’occurrence ce que Zara avait appris à Alicia et sa déclaration formelle que le Brian des AA n’était pas l’un des deux hommes à casquette.
« En tout cas, c’est ce qu’elle a dit à Jackson, conclut Alicia.
— Ce qui ne veut pas dire que Brian n’était pas à la séance, souligna Perry. On ne l’a jamais rencontré, on ne peut pas savoir. Il aurait pu être assis n’importe où dans le public, baisser la tête pour qu’Eliot ne le reconnaisse pas, et attendre une opportunité pour passer à l’action.
— Ce serait quand même une réaction un peu démesurée pour une bagarre, dit Claire.
— Pas du tout, c’est sûrement son orgueil qui a été le plus touché et il a voulu donner une leçon à Eliot. Comme Eliot est trop costaud pour lui, il s’est vengé sur une de ses proies habituelles, une femme menue et sans défense.
— Vous savez, j’ai réfléchi », commença Missy. Perry prit un air terrifié et la jeune femme lui tira la langue. « Il y a une quantité impressionnante de types violents dans cette histoire : un, ce Brian, deux, l’ex de la femme enceinte – elle a bien dit à Jackson qu’elle était contente d’être débarrassée de lui ?
— Plutôt qu’il n’avait jamais été tellement présent dès le départ, je crois, rectifia Alicia.
— OK, mais on a aussi cette femme de la pharmacie, tu sais, quand vous êtes allés à ce bar, le Jolly Codger ? Ça me fait tellement penser au nom de l’hôtel dans Les Vacances d’Hercule Poirot, vous vous souvenez ? Le Jolly Roger1 ! Ça ne vous a pas frappés ? Quand même, c’est une chance sur combien ?
— D’accord, mais c’est le seul rapport qu’on puisse trouver, Missy. Je t’assure que si Poirot avait mis un pied dans ce bar, il aurait eu de la chance de s’en sortir vivant. »
Missy pouffa de rire. « En tout cas, vous aviez interrogé cette femme de la pharmacie, Demi quelque chose ?
— Dani Ligaro ?
— C’est ça ! Et Dani avait parlé d’un petit ami violent, non ?
— Mouiiiii…, admit Alicia, songeuse. Oui, c’est vrai, elle avait dit qu’elle venait de le quitter, qu’il ne fonctionnait qu’avec ses poings… À quoi penses-tu ?
— Si ce type des AA, la brute qu’Eliot a corrigée, était le gars dont parlait Dani ? »
Alicia la fixait avec de grands yeux, fouillant sa mémoire pour tenter de se rappeler si Dani avait donné un nom. Non, elle en était certaine. « C’est un peu tiré par les cheveux, dit-elle finalement.
— Oui, sauf que Dani est allée voir le film, elle aussi, n’est-ce pas ? C’est elle qui en a parlé à Scotty et Davo. Donc, on sait qu’elle était présente le soir du crime. Peut-être qu’elle n’a pas réellement rompu avec lui, ou il l’a suivie là-bas, ou il est venu rejoindre ses deux potes ? Quoi qu’il en soit, il a pu repérer les Mumford et sauter sur l’occasion. Quand Eliot s’est déplacé, il est allé près de Kat, etc. »
Elle conclut avec un mouvement de tête qui fit danser ses boucles roses. Autour d’elle, les expressions étaient dubitatives.
« Eh bien, déclara Lynette, pour les hypothèses tirées par les cheveux, tu fais fort, Missy.
— N’empêche, s’obstinait Missy, tu peux toujours en parler à Jackson, Alicia, il vérifiera. »
Alicia grimaça. « Je ne suis pas certaine que Jackson soit tellement ravi de nos démarches, les amis. Je préférerais ne pas trop lui en parler pour le moment. À ce propos, Lynette, est-ce que tu as pu annuler ton boulot avec Brandon demain ?
— Pourquoi j’aurais dû annuler ? protesta Lynette, l’air outrée.
— Jackson a demandé qu’on se tienne tranquilles et qu’on reste en dehors du truc, alors…
— Alors dommage ! Je me suis engagée pour cette soirée et je n’ai pas l’habitude de me défiler à la dernière minute. Et j’ai plutôt l’impression que Jackson et Indira s’enlisent comme des baleines échouées, et que l’aide qu’on peut fournir n’est pas de trop.
— Oui, mais…
— Mais Brandon est toujours un suspect sérieux, et tu l’as dit toi-même, il a pris un avocat et ils n’ont aucune chance de le faire parler. » Voyant la nervosité de sa sœur, elle s’adoucit. « Ça va bien se passer, sœurette, je vais y aller très doucement et je ne poserai que quelques questions banales. Peut-être qu’on pourra rayer ce suspect de la liste. Et par ailleurs, conclut-elle en souriant, un peu de cash supplémentaire tombe à pic. J’ai vu chez Myers une superbe machine à pâtes avec mon nom qui clignote dessus. »


1. On pourrait traduire Jolly Codger par « Joyeux Luron », tandis que le Jolly Roger est le nom donné au drapeau pirate à tête de mort. (N.d.l.T.)


La vaste terrasse de bois grouillait de fêtards, certains absorbés par la vue phénoménale sur les falaises, la plupart enfournant vin et petits-fours, et Lynette, croulant sous les demandes, n’avait pas une seconde pour souffler, sans parler de discuter avec Brandon Johnson de ce qu’il pensait des gens qui conduisaient en état d’ivresse pour déterminer s’il avait envie de tous les étrangler.
En coulant un regard vers lui, occupé à remplir de glaçons une carafe vide, elle se demanda si elle ne perdait pas son temps.
Alicia avait voulu la convaincre de se désister, craignant à la fois pour sa sécurité et pour la paix des ménages entre Jackson et Indira. Cela ne lui paraissait pas correct vis-à-vis de Brandon, ce d’autant plus qu’elle avait appris que Wally Walters lui avait déjà fait faux bond et qu’il manquait un coéquipier.
Elle avait donc honoré son engagement et se retrouvait avec Brandon et deux autres filles à déboucher des bouteilles et à faire boire les invités. C’étaient là les directives des chargées de communication qui vantaient les mérites de la dernière création immonde d’un parfumeur italien, dont la fragrance s’améliorait probablement avec chaque degré d’alcool supplémentaire dans le sang.
Ce n’est que quand l’événement prit brusquement fin à 23 heures précises et que les attachées de presse disparurent en entraînant dans leur sillage les fêtards alcoolisés qu’elle entrevit une chance d’engager enfin la conversation.
Elle grimaça en considérant le chaos environnant. Brandon n’était pas le meilleur manager qu’elle avait connu. Non seulement il les avait laissées se débrouiller à trois serveuses au lieu de quatre, mais il avait passé la moitié de la soirée sur son téléphone et l’autre moitié à flirter avec les attachées de presse.
« Merci pour ton aide, dit-il en vidant un reste de vin dans une plante en pot. Tu sais que je ne peux pas te payer d’heures sup, hein ? »
Ce qui expliquait pourquoi les autres avaient filé aussitôt qu’elles avaient pu, la laissant seule avec lui. Qui était un suspect. Elle ne se sentait pas en danger mais savait qu’Alicia aurait eu une attaque en apprenant cela et espérait que ses efforts ne seraient pas vains. Elle l’aurait bien méritée, cette machine à pâtes !
Elle lui prit le verre des mains et le rinça rapidement pour le ranger dans une caisse avant de la refermer.
« Ça va, dit-elle, ça me fait plaisir de donner un coup de main. Tu as vu, poursuivit-elle d’un ton désinvolte, la quantité de champagne qu’ont ingurgitée certaines nanas ? J’espère qu’elles prennent des taxis pour rentrer. »
N’entendant pas de réponse, elle releva les yeux. Il était à nouveau sur son téléphone, en train de taper un message. Il ne l’avait peut-être pas entendue.
« C’est dingue, tenta-t-elle, le nombre de gens qui conduisent en ayant bu, de nos jours. »
Brandon s’arrêta de tapoter et la dévisagea. Il plissa les yeux légèrement, la mâchoire un peu contractée. « Ouais, c’est de la racaille, ces saoulards qui conduisent.
— C’est vrai, de la racaille. J’ai un ami qui s’est fait arrêter pour conduite en état d’ivresse et je dois dire que je n’ai aucune compassion, vraiment pas. »
Il l’observait toujours, ses yeux réduits à une fente.
« Où veux-tu en venir, Lynette ?
— Ah, nulle part, fit-elle avec un haussement d’épaules. Je disais ça comme ça…
— On finit et basta, OK ? Je suis mort. »
Elle hocha la tête en attrapant une flûte sale. Et soupira. Que faire ? Elle ne pouvait pas insister sur le sujet ni lui parler de sa mère. Ce serait un peu gros et risquerait de la trahir.
Elle soupira à nouveau. Peut-être qu’Anders le rabat-joie avait raison : peut-être que tout ça n’était qu’une énorme perte de temps et qu’elle avait été présomptueuse d’imaginer résoudre une affaire aussi complexe.
Ils se berçaient d’illusions, tous, Missy, Claire, Perry, Alicia, à se croire capables de faire mieux que les professionnels, ces balourds. Ils s’étaient précipités sur leurs petites enquêtes, et qu’est-ce qu’ils avaient ramené jusqu’à maintenant ? Pas le moindre début de solution…
La réalité, c’est que les gens ne confessaient pas par miracle leurs crimes juste parce qu’une bibliothécaire farfelue, une journaliste aux cheveux en pétard et même une jolie blonde tout en jambes venaient leur poser la question.
Pas étonnant qu’Anders en ait eu marre de nous, dit-elle en commençant à replier les nappes, après avoir terminé de laver les verres. On se croit super malins mais en vérité on fait perdre son temps à tout le monde, y compris à nous-mêmes.
Elle repensa à la machine à pâtes et alla chercher un balai.
 
Après une autre heure passée à essuyer, frotter, ranger et emballer, le bar était enfin débarrassé et la terrasse rutilait.
« Merci d’être restée ce soir, dit Brandon tandis qu’elle l’aidait à charger les derniers cartons. Tu peux y aller si tu veux. »
Il était garé dans l’allée en pente du manoir où s’était tenu l’événement, dans la banlieue résidentielle de Vaucluse. La voiture de Lynette était à deux pâtés de maisons. Elle prit congé et partit récupérer la Torana, utilisant la lampe torche de son portable pour vérifier où elle mettait les pieds.
Elle était presque arrivée à son véhicule quand elle se demanda ce qu’elle avait fait de sa veste en jean. La fraîcheur tombait, mais elle eut beau farfouiller dans son sac, elle ne la trouva pas.
Elle devait l’avoir oubliée au manoir, quelle tuile. Elle rebroussa chemin en pestant.
En arrivant au croisement, à une dizaine de mètres de la rue principale, elle entendit la voix de Brandon. Il parlait à quelqu’un et elle se demanda qui cela pouvait être, puisqu’ils étaient les seuls à être restés sur les lieux. Levant la tête, elle le vit planté là, lui tournant le dos, parlant au téléphone.
« Hé, je n’y suis pour rien, disait-il. Je ferai plus attention à la prochaine soirée, promis. »
Lynette se figea sur place.
De quoi parlait-il ?
« Je te dis qu’il n’y aura pas de flics cette fois-ci. »
La curiosité de Lynette fit place à un frisson alarmé.
Parlait-il de la nuit du meurtre ?
Elle s’accroupit derrière une Mercedes garée là, son sang pulsant dans ses veines comme un cheval emballé.
« Occupe-toi juste d’apporter l’argent, je m’occupe du reste. »
Les battements de son cœur l’empêchaient de bien entendre, et Lynette sortit un peu la tête de sa cachette. À qui parlait-il ?
« Mais oui, arrête de flipper. Je te dis que je m’en occupe… Elle ne va pas comprendre ce qui lui arrive, je te le garantis. »
Il eut un rire mauvais puis, sans crier gare, il tourna la tête en direction de Lynette, qui se jeta sur le bitume, entre la Mercedes et une Maserati garée derrière.
L’avait-il vue ?
Allait-il la démasquer ?
Il y eut un long silence puis il reprit : « Bon, je dois y aller. On se voit samedi. Tu me donnes juste le signal et je fais le reste. »
Il y eut un deuxième silence qui lui parut durer une éternité, avant que Lynette n’entende le bruit d’une portière que l’on ferme, des pas, une autre portière que l’on ouvre et referme et un moteur que l’on met en marche. Elle laissa passer encore quelques minutes après avoir entendu la camionnette quitter l’allée en marche arrière puis manœuvrer et filer en trombe devant la Mercedes, dans un terrifiant éclat de phares, avant de disparaître.
Toujours accroupie entre les deux voitures, Lynette expira longuement, en tremblotant. Le cœur battant, le pouls affolé, elle se dit que le Club des amateurs de romans policiers ne perdait peut-être pas son temps, tout compte fait.
 
« Oh, juste ciel, Lynny ! Est-ce qu’il t’a vue ? demanda Alicia d’un air alarmé quand sa sœur, enfin rentrée, lui raconta sa soirée.
— J’espère que non, répondit l’intéressée, un peu trop désinvolte au goût d’Alicia.
— Je n’arrive pas à croire que tu es restée avec lui dans une rue déserte et sans éclairage. Toute seule ! Et s’il t’avait vue te cacher derrière la voiture ? Si… ? »
Elle ne voulait même pas y penser.
Elle avait attendu le retour de sa sœur, et il était presque 1 heure du matin quand Lynette avait ôté ses Dr. Martens et accepté la tisane que lui tendait Alicia.
« Arrête de te biler, Alicia, tout va bien, sauf que j’ai perdu ma plus jolie veste en jean à cause de ce fichu Brandon. » Elle souffla sur son mug. « De quoi il pouvait parler, à ton avis ? »
Les deux sœurs tournèrent et retournèrent les propos de Brandon pendant quelques minutes, s’évertuant à trouver des explications innocentes à : « Il n’y aura pas de flics cette fois-ci » et « Tu me donnes le signal et je fais le reste ».
« Et “Elle ne va pas comprendre ce qui lui arrive”, qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? dit Alicia. “Elle” qui ?
— Peut-être qu’il prépare un anniversaire ? » fit Lynette avant de se mettre à glousser nerveusement, exactement comme Missy avait l’habitude de le faire. Elle était manifestement à cran, l’organisme saturé d’adrénaline, et elle s’étrangla de rire en continuant. « Pourtant, c’est pas franchement le roi de la fête !
— Ce n’est pas drôle, Lynette, fit sévèrement Alicia. Peut-être que la vie de quelqu’un est en danger. On devrait en parler à Jackson.
— Sûrement pas ! Tu as dit toi-même qu’il en avait assez de nous. Tout ce qu’il va faire, c’est prévenir Indira, et elle sera encore plus furieuse que lui. En plus, ils risquent de tout gâcher. Ils vont convoquer Brandon pour l’interroger, il va tout nier, dire que j’ai mal entendu et ma couverture sera fichue.
— Qu’est-ce que ça peut faire ? Tu ne vas plus travailler pour ce type, si ?
— Mais si ! Je me suis engagée pour la séance de cinéma à Balmain samedi qui vient. »
Alicia la regarda, l’air atterrée.
« Tu ne peux pas faire ça ! Après ce que tu viens d’entendre ?
— Justement, maintenant plus que jamais, Alicia. Je dois y aller et essayer de comprendre ce qu’il trafique. Peut-être que je pourrai le prendre la main dans le sac.
— Je ne veux pas que tu le prennes la main dans le sac ! Je veux prévenir Jackson et que lui le prenne la main dans le sac !
— Brandon va le repérer à un kilomètre et quoi qu’il ait l’intention de faire, tout sera annulé. C’est la seule possibilité. Il est déjà sur ses gardes. S’il sent qu’il y a un flic, même en civil, dans les parages, il ne se passera rien et on ne pourra jamais résoudre cette histoire.
— Je croyais que ce n’était pas notre boulot de résoudre les enquêtes de la police ? »
Lynette haussa les sourcils. « Tiens, depuis quand tu écoutes ce que je dis, toi ? Allez, on est tout près du but. Ne te dégonfle pas maintenant. »
Alicia reposa sa tasse avec un bruit sec. « Je ne peux pas te laisser faire ça, Lynny, oublie. C’est trop dangereux, point.
— C’est toi qui parles comme Anders Bright, maintenant ? C’est un espace public, Alicia, il ne peut rien m’arriver. Bon, si on faisait comme ça ? Tu viens avec les autres. Tu t’installes sur un plaid, pas trop loin, et tu surveilles que je n’ai pas de problème. »
Alicia prit le temps de réfléchir, l’air moins tendue. Elle n’était pas sûre qu’ils puissent vraiment l’aider, mais tout plutôt que laisser Lynette y aller seule.
« Et n’oublie pas qu’il y a des agents de sécurité. Je ne cours aucun risque, je t’assure. Je serai protégée si ça dérape.
— Comme Kat Mumford ? » dit Alicia.
Son estomac se rétracta douloureusement.



« On n’a toujours pas retrouvé les lunettes de star ? » demanda Indira en s’étirant sur sa chaise.
On était vendredi matin, cela faisait presque deux semaines que le meurtre avait eu lieu, et le tueur courait toujours. Jackson releva les yeux.
« Celles de Kat Mumford ?
— Non, celles de miss Marple.
— Oui, pardon, je pensais à mon autre affaire.
— L’overdose ?
— Non, l’assassinat de JFK. »
Il grimaça un sourire qui signifiait « Un partout » et saisit le sac plastique transparent posé sur la bannette « Arrivée » de son bureau. Une fois de plus, il le fit tourner en examinant son contenu, qui cliqueta.
« Je crois que je vais faire revenir Zara, pour savoir si son Brian est le même que le mien. »
Indira était tout à fait attentive à présent. « Ah oui, à ce propos. Rappelle-moi pourquoi tu penses que c’est le même homme ?
— Je sais, ça paraît trop beau et Brian est un prénom courant, mais… » Il lui expliqua que Scelosi avait observé sur le visage et les poings de Brian Donahue des traces anciennes de bleus et d’hématomes. « C’était un teigneux de toute évidence. Les marques pourraient dater de la bagarre avec Eliot Mumford. Et la description que Zara m’a donnée du Brian des AA colle parfaitement avec mon overdose. Un gars malingre au look punk.
— Mais ton Brian est mort avant Kat, non ? Il n’a pas pu faire le coup.
— C’est vrai, mais si c’est le même, c’est quand même une coïncidence très bizarre.
— Je sais que tu ne crois pas aux coïncidences, Jacko, et je suis assez d’accord, je n’aime pas trop ça moi non plus. Mais est-ce que tu pourrais oublier un peu ton OD et te concentrer sur mon affaire ? Ça devient désespéré. »
Une policière en uniforme apparut à la porte, brandissant une clé USB. « Voici les photos, madame.
— Bon boulot, répondit Indira en lui faisant signe d’entrer. Personne ne vous a vue ? Vous n’avez eu aucun souci ?
— Non, madame, dit-elle en tendant la clé. Personne ne s’est rendu compte de rien.
— On fera de vous une enquêtrice, Gertie. Merci beaucoup. »
La policière repartit avec un grand sourire, suivie des yeux par Jackson.
« Qu’est-ce que tu traficotes ? »
Sans répondre, Indira brancha la clé sur son ordinateur et patienta. Après quelques secondes, une série de photos s’afficha sur son écran. Quelques-unes étaient un peu floues ou très pixellisées, mais la plupart montraient assez clairement des gens rassemblés devant un immeuble en brique rouge couvert de graffitis. Certains fumaient, parlaient, deux d’entre eux baissaient la tête, les mains dans les poches de leur veste.
« Réunion des AA hier soir », annonça-t-elle à Jackson, qui ouvrit de grands yeux et se pencha pour scruter les photos une à une. Il fut soulagé de ne voir Alicia ou Perry sur aucune d’elles.
« Tu as demandé à Gertie d’y aller ? »
Elle renifla avec hauteur. « Tu vois, je peux être aussi tordue que vous autres. Tu penses que tu pourrais faire revenir ta copine ? J’aimerais bien lui poser quelques questions. »
Jackson la dévisagea d’un air incrédule, puis prit son téléphone.
 
Tout aussi surprise, Alicia effectua le trajet jusqu’au commissariat en un temps record. Elle avait peine à croire que c’était Indira qui faisait appel à elle, et non Jackson. Enhardie à la pensée qu’une détente s’était opérée dans leurs rapports tendus, elle décida de raconter aux deux enquêteurs la conversation surprise la veille par Lynette.
Hélas, devant l’accueil polaire qu’elle reçut en entrant dans le bureau d’Indira, cette idée l’abandonna aussitôt. L’inspectrice lui accorda à peine un sourire en lui enjoignant de s’asseoir, d’un ton sec et protocolaire. Pas une amorce de dégel dans son attitude.
« Merci d’être venue, mademoiselle Finlay, commença Indira. J’espère toutefois que cette conversation restera strictement confidentielle. J’entends par confidentielle que vous n’en fassiez mention à qui que ce soit, est-ce clair ? Personne, ce qui inclut votre sœur, votre mère, et bien entendu vos amis du club. Est-ce que je me fais bien comprendre ? »
Alicia jeta un coup d’œil à Jackson, appuyé contre un placard, bras croisés, l’expression parfaitement neutre.
Elle se retourna vers Indira. « Et mon chien ? Je peux en parler à Max ? »
Indira soutint son regard, glaciale, tandis que Jackson étouffait un rire.
Alicia soupira. « Je ne dirai rien à personne. »
Elle regarda Jackson, mais elle n’avait aucune envie de rire. Elle n’aimait pas la façon dont Indira posait ses conditions. Alicia disait tout à sa sœur. Comment allait-elle pouvoir lui dissimuler cet entretien, et d’ailleurs, de quoi s’agissait-il ? Elle n’avait pas non plus pour habitude de garder pour elle des choses qui intéressaient ses « amis du club ». Anders l’avait fait par le passé, et c’est en partie ce qui avait conduit à leur rupture. Elle détestait les cachotteries entre amis.
Par ailleurs, Alicia n’aimait pas la façon dont Indira s’adressait à elle. Elle l’avait fait venir, après tout. Elle aurait pu se montrer un peu plus courtoise.
Et ce qui lui déplaisait par-dessus tout, c’était la façon dont Jackson restait planté là, en retrait, ricanant complaisamment pendant que sa collègue la chapitrait une fois de plus. Singh était peut-être responsable de cette affaire mais en dehors de cela, ils étaient de rang égal.
Pourquoi ne lui dit-il pas d’être correcte ?
Elle le regarda avec un froncement de sourcils. Que vit Indira.
« Si cette condition est trop difficile à respecter pour vous, mademoiselle Finlay, je vais demander à Jackson de vous raccompagner. »
Alicia redirigea ses sourcils froncés sur Indira. « Tout va bien. »
L’inspectrice laissa passer un silence puis tourna son écran d’ordinateur vers Alicia. Elle tapa sur le clavier et l’écran s’alluma.
« J’ai ici quelques photographies. J’aimerais que vous les passiez en revue et que vous me disiez lequel de ces hommes est Trevor. »
Alicia regarda Jackson d’un air intrigué.
« Trevor, des Alcooliques anonymes ? »
Indira fit oui de la tête.
Alicia se tordit la lèvre, surprise, puis se pencha pour mieux voir.
« Le voici », dit-elle presque aussitôt.
C’était la première personne qui avait été photographiée. On le voyait marcher à grands pas vers le centre, regarder autour de lui puis batailler avec la porte. De toute évidence, il ouvrait la salle pour une réunion. Une deuxième série de photos montrait plusieurs personnes passant devant le bâtiment, certaines s’arrêtant pour y entrer, d’autres pour s’adosser au mur et allumer une cigarette ou bavarder…
Trevor reparaissait à un moment, quelque chose à la main, et les photos suivantes le montraient fumant et discutant avec différents membres. Parmi les visages, Alicia reconnut Zara, Timothy et Mia la brune.
Indira lui indiqua une photo particulièrement nette de Trevor. « C’est bien lui, vous en êtes certaine ?
— Oui, c’est lui qui mène les réunions.
— Est-ce que vous pensez que ce Trevor pourrait être l’homme que vous avez vu assis près de la femme enceinte le soir où Mme Mumford a été tuée. » Elle leva l’index. « Prenez le temps de bien regarder, moustache ou pas, est-ce que cela pourrait être lui ? »
Alicia fixait l’écran. « Je ne crois pas, je regrette, mais à vrai dire, je ne l’ai pas vu de près, ni même vraiment de face. Il était à deux places devant nous. Cela pourrait être lui, mais je n’ai aucune certitude. »
Indira nota quelque chose dans un bloc. « Regardez à nouveau toutes ces photos, je vous prie, mademoiselle Finlay. Y a-t-il quelqu’un d’autre que vous reconnaissez de la soirée ? Des gens qui n’auraient pas été présents à la réunion quand vous avez décidé de jouer les infiltrés l’autre jour avec votre ami. » Le ton était redevenu glacial. « Regardez, et dites-moi si quiconque vous rappelle quelque chose, même vaguement. »
Alicia ne réagit pas au commentaire et étudia chaque photo avec attention. Finalement, elle secoua la tête, et Indira remit son écran en place.
« Très bien, merci beaucoup. Nous apprécions votre collaboration. Jackson va vous raccompagner. »
Alicia le dévisagea, qui lui souriait avec chaleur en ouvrant la porte du bureau. Ils ne prononcèrent pas un mot avant d’avoir parcouru la moitié du couloir, où elle se tourna vers lui, sa curiosité luttant avec sa colère.
« Elle m’a fait faire tout ce chemin pour ça ? Sérieusement ? Et je dois vraiment ne rien dire aux autres ? La belle affaire !
— Je crois que Singho redoute qu’on se retrouve avec les forcenés des défenseurs des droits pour avoir photographié un groupe AA sans leur accord.
— Mais je ne comprends pas ce qu’elle cherche.
— Juste une intuition qu’elle a eue, un point qu’elle veut éclaircir.
— Eh bien, elle pourrait être un peu plus aimable. C’est quoi, son problème ? »
Il posa la main sur ses reins. « On arrive au bout de l’enquête de base. Elle devient toujours un peu grognon à cette étape.
— Un peu grognon ? Elle est carrément grossière, voilà ce qu’elle est ! C’est elle qui m’a demandé de venir, tu te rappelles ? Si ç’avait été Perry, il lui aurait dit où elle pouvait se foutre ses photos, et l’appareil avec ! »
Jackson sourit. « Et c’est pour ça que c’est toi qui es là. »
Ils avancèrent en silence jusqu’aux ascenseurs. Elle pressa brutalement le bouton d’appel et lui tourna le dos.
« Ça va ? » demanda-t-il.
Elle se retourna, éberluée. Incroyable !
« Qu’est-ce qu’il y a ? » fit-il, l’air sincèrement dérouté.
Elle croisa les bras sur sa poitrine. « Tu aurais pu intervenir, tu sais ? Tu aurais pu lui dire de rester polie ! »
Il voulut passer son bras sur ses épaules mais elle s’écarta. La veille, elle s’était dit que sa sœur avait tort et qu’elle devait lui parler des propos étranges de Brandon concernant la soirée à venir. À présent, elle ne voulait plus rien lui dire du tout.
« Je suis désolé, Alicia, mais c’est elle qui dirige l’affaire. Je dois la laisser travailler à sa manière. »
Elle frappa deux ou trois fois le bouton d’appel. Où est ce foutu ascenseur ?
Il posa la main sur son bras. Elle se dégagea.
« Je t’assure, elle est comme ça de temps en temps. » Il marqua un silence. Ping, dit l’ascenseur. « S’il te plaît, Alicia, tu ne dois pas le prendre pour toi », ajouta-t-il alors qu’elle entrait dans la cabine.
Elle crut que sa mâchoire en tombait. « Elle me traite grossièrement et je ne dois pas le prendre pour moi ? Est-ce qu’elle est aussi malapprise avec tous les témoins qu’elle interroge ? C’est ça, “sa manière” ? Si c’est le cas, je ne suis pas étonnée que vous n’alliez nulle part avec vos enquêtes ! »
Elle se mit à fixer ses pieds, tandis que les portes se refermaient lentement sur elle.
Jackson avait l’impression d’avoir pris un coup de marteau sur la tête. Il tournait les talons quand il entendit l’ascenseur tinter à nouveau. Il fit volte-face, plein d’espoir, pensant qu’Alicia revenait, mais c’est l’autre cabine qui s’ouvrit. Une femme enceinte en sortit.
« Ah, bonjour, madame Olden, dit-il. Venez avec moi. »
 
Maz Olden reçut un accueil nettement plus chaleureux qu’Alicia, et Indira lui proposa même un thé tandis que Jackson lui avançait une chaise.
Maz refusa d’un geste. « Merci, mais je passe déjà suffisamment de temps à courir aux toilettes ! »
Indira lui sourit d’un air compréhensif et Jackson reprit son poste à l’arrière, contre le mur, en regrettant que sa collègue n’ait pas montré la même amabilité à l’égard de son amie. Il ne comprenait pas à quel moment les choses s’étaient dégradées. Indira n’appréciait pas les interférences du club dans l’enquête, il ne l’en blâmait pas, mais il savait qu’il était en partie responsable de cette situation, pour leur avoir donné le feu vert dès le départ. Il se demandait comment il aurait dû s’y prendre pour mieux gérer la situation.
« Merci beaucoup de vous être déplacée, madame Olden, commença Indira.
— Appelez-moi Maz, s’il vous plaît. Mme Olden, ça me fait vraiment me sentir vieille !
— Entendu, Maz. Nous vous avons demandé de venir pour voir si vous pouvez identifier quelqu’un pour nous. »
Indira déplaça sa souris et tourna l’écran pour lui montrer une photo agrandie de Trevor.
« Je voudrais savoir si vous avez déjà vu cet homme ? »
Maz se rapprocha sur sa chaise et se pencha par-dessus son gros ventre pour examiner la photo. Elle grimaça.
« Je ne crois pas, pourquoi ? »
Indira se renfrogna. Flûte. « Regardez attentivement, Maz, insista-t-elle en souriant. Imaginez-le avec une moustache. Est-ce que ce pourrait être l’homme qui était assis près de vous le soir du film ? »
L’air un peu inquiète, Maz se concentra longuement sur l’écran, puis secoua ses boucles rousses. « Nan, je regrette, je ne crois pas que c’est lui. L’autre était plus vieux, et peut-être plus mince ? Et il avait une moustache.
— Une moustache, ça se rase, fit observer Indira. Regardez encore une fois, je vous prie. » Maz soupira et obéit, puis se cala sur sa chaise en tenant son ventre. « J’aurais bien voulu vous aider, mais non, ce n’est pas lui. »
Indira cachait mal sa déception. Elle ouvrit les autres photos et les fit défiler sur son écran, mais comme Alicia, Maz ne reconnut personne de la soirée à Balmain. Indira finit par déclarer forfait et remit son écran en place en remerciant Maz pour son temps. « Est-ce que votre mère sera là pour l’accouchement ? J’espère que vous ne serez pas seule ? »
Maz secoua la tête. « Non, non, maman sera là. Elle a eu quatre enfants, elle connaît la musique.
— C’est réconfortant. Est-ce que vous ferez appel au père à un moment ou à un autre ? Ou vous préférez…
— Ça, sûrement pas ! » Maz cligna des yeux puis eut un sourire triste. « Il ne veut pas en entendre parler, de toute façon, alors… »
Elle tapota sur son ventre, qui pointait sous sa chemise, rond comme une boule de bowling.
« On va être très bien, hein, mon chou ? On va être super bien ! »
Elle sourit derechef, un peu nerveusement.
 
Liam Jackson brandit un grand gobelet de café latte en arquant les sourcils.
« On fait la paix ? »
Alicia sursauta, leva les yeux et prit un air sévère. « Il va falloir plus qu’un mauvais café, tu sais ?
— Je l’ai payé cinq livres, je te signale ! Et si tu regardes bien, tu verras, il y a un petit bonus. »
Alicia, l’air soupçonneuse, prit le café. Un chocolat en forme de cœur était posé sur le couvercle.
« Mouais », grogna-t-elle en le déballant et en le gobant d’un coup.
Il tira la chaise du bureau voisin. « Je peux ? »
Elle haussa les épaules comme si elle s’en contrefichait et le regarda s’installer.
« Je te présente mes excuses, Alicia. Tu as raison, j’aurais dû dire à Indira d’arrêter son cinéma. Elle n’est pas aussi grossière, habituellement, en tout cas, pas avec les témoins. Je ne sais pas quelle mouche la pique, vraiment. C’est-à-dire, bien sûr, elle est furieuse que vous vous mêliez de l’enquête, mais c’est de ma faute, pas de la tienne.
— Exactement. C’est toi qui nous as demandé d’ouvrir l’œil, tu t’en souviens ? Le soir du film.
— Je sais. Simplement, je n’ai pas pensé que vous alliez continuer à ouvrir l’œil, dit-il avec un sourire. Je vais expliquer tout ça à Indira. Mais pour être tout à fait honnête, je crois qu’il y a autre chose.
— Évidemment qu’il y a autre chose. Elle est jalouse. »
Alicia en connaissait un rayon sur le monstre aux yeux verts.
« Jalouse ? De toi ?
— De toi et moi. Elle t’aime beaucoup, elle ne m’aime pas beaucoup, c’est évident.
— Jamais de la vie, dit-il d’un ton assuré. Elle a, voyons, un truc comme dix ans de plus que moi, elle est mariée à son boulot et à ses gosses.
— Ça ne change rien du tout. Bon, alors, comment vas-tu te faire pardonner ? »
Il prit un air malicieux en faisant bouger ses sourcils. « Qu’est-ce que tu as en tête, poulette ? » fit-il avec un regard en coin vers la porte du bureau.
Alicia éclata de rire. « Ne te fais pas d’illusions, poulet ! » Elle but une gorgée de café. « Mais tu peux me raconter ce que Brandon Johnson t’a dit.
— Brandon ?
— Tu arrives du Top Shop, non ?
— Waouhhh, comment tu as deviné ? »
Elle baissa les yeux sur le café. « Qui fait payer cinq balles pour cette lavasse ? »
En réalité, elle avait avancé ça un peu au hasard et elle avait vu juste. Jackson lui rapporta l’entretien qu’il venait d’avoir avec le serveur. Fort heureusement, Brandon ne lui avait pas signalé qu’une certaine Lynette venait de rejoindre son équipe. D’ailleurs, il lui avait dit qu’il souhaitait cesser les boulots en extra.
« Il m’a dit que l’expérience de Balmain avait été assez traumatisante et qu’il préférait faire le service à table au Top Shop.
— Ce n’est pas lui qui tiendra le bar à Balmain demain soir ? s’étonna Alicia.
— C’est ce qu’il m’a dit. Pourquoi ? » répondit Jackson en inclinant la tête.
Elle haussa les épaules, feignant l’indifférence. Pas question de lui parler du nouveau job de Lynette. « C’est juste que j’ai entendu qu’ils passaient Grease ce week-end. Je pensais que le comité aurait fait appel à lui, comme la dernière fois.
— À mon avis, ces dames n’auront pas de mal à trouver des gens dans ce milieu. Tu veux y aller ? Voir Grease, je veux dire. Ça pourrait être sympa. »
Mais elle secoua la tête précipitamment. « Oh, heu, non. Je déteste ce film. »
Ce qui était un gros mensonge. Il parut étonné.
« Ah ! dit-il. OK. Parfois, j’ai du mal à te cerner, j’aurais cru que tu aimais ce genre de films. Tu veux qu’on prévoie quelque chose ? Je devrais pouvoir prendre ma soirée, j’ai une quantité d’heures sup à rattraper.
— Ah non, je suis prise, désolée.
— Tu es prise ? »
Il semblait un peu blessé.
« Oui, j’ai, heu, j’ai promis à Lynny que, heu, je dois l’aider pour son site samedi. Je regrette. »
Jackson avait un regard de chien battu. Il allait dire quelque chose quand son téléphone bipa. Il le tira de la poche arrière de son jean, prit connaissance du message.
« Ah, zut, je dois repartir.
— Indira a dû charger un GPS sur ton téléphone. Elle te suit à la trace. »
Il sourit. « On n’est plus fâchés ?
— Mais non. »
Il la dévisagea en silence quelques secondes. « On pourrait peut-être se réserver le dimanche ? Juste tous les deux, personne d’autre, même pas Max ? »
Elle n’eut même pas un sourire, haussa les épaules.
Elle avait bien conscience d’agir comme une peste, mais pour le moment, elle se rangeait à l’avis du révérend Joves. La vengeance faisait du bien.
 
« Bien sûr qu’il tient le bar samedi ! lui confirma Lynette quand elle l’appela dix minutes plus tard. Il vient de m’envoyer un texto pour me donner mes horaires. Il faut que je sois sur place à 17 heures pile. Pourquoi tu demandes ça ?
— Hum… » Alicia faisait cliqueter son stylo, pensive. « Il a dit à Jackson qu’il n’allait plus travailler en soirée.
— C’est des craques, naturellement. Il veut éviter d’avoir les flics aux fesses.
— Je crois aussi. » Alicia avait l’estomac retourné. « J’ai un mauvais pressentiment, Lynette.
— Ça alors, quelle surprise ! Tu n’as rien dit à Jackson, au moins ?
— Non. »
Mais elle commençait à le regretter.
« Parfait. Ça confirme qu’on est sur la bonne voie, ce gars cache vraiment quelque chose et on doit savoir quoi. Attends, qu’est-ce qu’il y a ?
— Quoi ?
— Non, ce n’est pas cette table, Carlos, c’est la 6 ! La 6 ! » Un craquètement étouffé se fit entendre. « Sœurette, je dois te laisser, c’est la panique, ici. Aïe, Mario me fait ses yeux qui tuent.
— On devrait le marier avec Indira.
— Qu’est-ce que tu dis ?
— T’inquiète, retourne au boulot, on se parle ce soir. »
En coupant la communication, Alicia se sentait confusément soulagée. Au moins, elle n’avait pas eu le temps de parler à sa sœur de sa visite au bureau d’Indira. Mentir à Jackson était une chose, mais à Lynette…



Claire fit tournoyer sa jupe tulipe dans le plus pur style années cinquante.
« Fabuleux, dit Alicia. J’adore. »
Claire était habillée en Pink Lady de Grease, avec une veste rose malabar, une queue-de-cheval et, bien sûr, l’inévitable chewing-gum.
Qu’elle mâchouillait avec ostentation, mains sur les hanches, en considérant Alicia, en chino noir et tee-shirt rayé. « Toi, par contre, tu n’as vraiment fait aucun effort.
— Oui, désolée, mais tu sais que je ne suis pas très portée sur les fringues.
— Lynette est déjà là-bas ?
— Oui, elle doit être en train de déballer des cartons de verres en plastique, à l’heure qu’il est. »
Claire prit une expression soucieuse. « Tu crois que ça va aller ? »
Elle répugnait à retourner à Balmain, craignant le danger éventuel, mais l’enthousiasme de ses amis l’avait rapidement gagnée et elle s’était mise au diapason de la soirée. Par ailleurs, plus ils étaient nombreux, se disait-elle, plus ils étaient en sécurité. Du moins l’espérait-elle.
« Lyn me dit qu’il y a cinq autres serveurs ce soir et elle m’a promis de ne pas rester seule avec Brandon une seule seconde, la rassura Alicia. Donc, sauf s’ils sont tous complices, je pense qu’elle ne court aucun risque. » Elle se tourna vers l’entrée. « Où est Missy ? Je croyais qu’elle venait avec toi ? »
Claire eut un petit sourire énigmatique. « On la retrouve sur place.
— C’est quoi, cet air mystérieux ? »
Claire se remit à mâchonner d’un air languide, fit demi-tour sur la pointe de ses baskets et sautilla devant Alicia vers sa Coccinelle bleu layette.
Les deux jeunes femmes arrivèrent à Balmain très en avance. Elles se garèrent, sortirent leurs billets et se mirent à scruter la cohue, en quête de Missy. Alicia avait une impression de déjà-vu, mêlée d’une pointe de regret. Elle aimait énormément Claire mais aurait préféré être avec Jackson. Et pas seulement parce qu’il était plus costaud et avait un insigne de policier.
Claire, elle, observait avec soulagement la foule qui ne cessait de grossir. Le film ne commençait que dans trente minutes, mais il affichait complet, apparemment, et elle s’en réjouit. Elle savait combien les dames de l’association de bénévoles se faisaient du souci pour cette soirée. La mauvaise publicité n’avait pas eu d’incidence.
« Je ne vois pas de tête rose vif, annonça Alicia en scrutant la partie proche du bar, où ils étaient convenus de se retrouver à nouveau.
— Moi, je la vois ! » lança Claire en l’entraînant à sa suite.
Ce n’est que quand elles furent tout près qu’Alicia reconnut leur amie.
« Jésus Marie Joseph ! hoqueta-t-elle. Tu es blond platine ! »
Missy rit à gorge déployée devant sa stupéfaction et passa la main dans ses cheveux teints.
« Ça te plaît ?
— Formidable ! Ça te change, c’est incroyable ! Je ne t’aurais pas reconnue. »
Missy avait également troqué ses lunettes à monture zèbre contre une paire plus classique et portait un petit haut noir sur une jupe rouge en corolle, le tout assorti d’une veste en cuir noir.
« Mais c’est Sexy Betsy ! » fit une voix derrière elles. C’était Perry qui arrivait en traînant la patte, chargé d’un panier de pique-nique. « Tu as fait une métamorphose à la Sandy, je vois. »
Missy piailla avec ravissement. « J’étais sûre que tu comprendrais tout de suite ! C’est Flo qui m’a donné l’idée quand elle a parlé du film. Je me suis dit, si Sandy peut tout changer, pourquoi pas moi ? Et je vais aller plus loin, je vais changer toute ma vie ! J’ai pris rendez-vous pour visiter des appartements, je vais quitter papa-maman. Ça aura un coût, mais il est grand temps.
— C’est donc pour ça que tu as arrêté avec ces cocktails et pizzas qui coûtent un bras ? dit Alicia.
— Pour ça, et pour perdre un peu de ça, par la même occasion », dit-elle en tapotant son estomac et en souriant jusqu’aux oreilles.
Perry sortit une bouteille de champagne de son panier.
« Buvons à la santé de la nouvelle Missy ! » dit-il en tendant des verres à la ronde. Il prit Alicia par la taille : « Notre bébé devient une femme », fit-il d’un air attendri.
Alicia éclata de rire. Ils installèrent une rangée de plaids et regardèrent la foule en sirotant leur champagne.
« Ah, voilà Lynette ! » annonça Alicia en apercevant sa sœur qui pointait discrètement le pouce vers sa droite. Brandon était là, avec quelques coéquipiers, dont un jeune homme qu’elle eut l’impression d’avoir déjà vu. Peut-être Wally Walters, se dit-elle.
« Bon, les amis, dit Alicia, interrompant les discussions. N’oublions pas pourquoi nous sommes là. Nous devons rester concentrés et sur nos gardes.
— On est là pourquoi, au juste ? demanda Perry. Pardon, mon chou, mais je ne vois pas très bien ce qu’on pourrait voir ou faire d’utile, en réalité.
— Peut-être rien mais au moins soutenir Lyn moralement, et même concrètement, s’il le faut.
— Tu penses vraiment qu’il pourrait tenter quelque chose ce soir ?
— Je n’en sais rien, mais Lynette m’a assuré qu’il tramait un truc. Il attend un signal, on ne sait pas lequel, et on ne sait pas pour quoi faire. Donc, on garde les yeux et les oreilles grands ouverts. Ce qui veut dire pas trop de ça. » Elle leva son verre. « Et beaucoup de ça. »
Elle pointa deux doigts sur ses yeux puis sur la masse de gens autour d’eux.
« Quelle rabat-joie ! soupira Perry avec un clin d’œil.
— Salut, tout le monde. »
Anders arrivait. Seul.
« Pas de Margarita ? » dit Perry. Anders fit non de la tête.
« C’était juste une amie, vous savez. »
Mais bien sûr, se dit Perry en lui tendant un verre de champagne. Alicia lui sourit avec chaleur.
 
La première moitié du film se passa sans incident notable. Mis à part un groupe de demoiselles braillardes à l’autre bout du parc, pas de perturbateurs ni d’étalages de sentiments passionnés. Personne sans doute ne s’y serait risqué, vu le déploiement d’agents de sécurité, beaucoup plus nombreux que deux semaines plus tôt, non seulement postés aux entrées mais patrouillant dans le parc. Alicia se demanda si Brandon allait renoncer à ses plans du fait de leur présence et si c’était souhaitable.
Tandis qu’à l’écran Sandy et Danny s’efforçaient de concilier premier amour et angoisses adolescentes, elle gardait discrètement un œil sur le bar. Lynette semblait ne pas toucher terre face au flot incessant de clients, même depuis que le film avait commencé. L’assistance était assurément plus jeune que pour le Agatha Christie, il y avait néanmoins beaucoup de femmes d’âge mûr, fans de la première heure, qui connaissaient chaque réplique du scénario et toutes les paroles des chansons, qu’elles entonnaient en chœur et à tue-tête. Voyant approcher l’heure de l’entracte, Alicia décida de faire une visite à sa sœur avant l’assaut du public. Elle prévint ses amis et se faufila vers le bar.
« Je voudrais un verre de blanc pétillant, s’il vous plaît, demanda-t-elle poliment quand son tour fut arrivé.
— Tout de suite, madame, répondit Lynette avec petit clignement d’œil.
— Soirée mouvementée ? » s’enquit sa sœur d’un ton léger.
Elles étaient convenues de feindre de ne pas se connaître, mais Alicia tenait à s’assurer que tout allait bien.
« Pas vraiment, il ne se passe pas grand-chose, ici.
— Ma foi, peut-être que la deuxième partie sera plus intéressante », répondit Alicia en payant.
Elle repartit vers le groupe et allait s’asseoir quand elle entendit la voix de Claire qui la hélait.
« Ce n’est pas la bonne place, Alicia ! Nous sommes là. »
Tournant la tête, elle vit un couple de trentenaires à côté d’elle, l’air amusé. Elle leur fit ses excuses en leur rendant leur plaid. Une pensée se fit jour dans son esprit, mais disparut aussitôt. Elle regagna sa place sans plus y penser.
 
Il ne se passa absolument rien durant la deuxième partie. Tandis que les jeunes diplômés du lycée Rydell High s’éloignaient dans le soleil couchant, la joie et l’optimisme sur leurs visages, les amis du club regardaient autour d’eux sans cacher leur déception.
« Pas de mort ? demanda Missy. Pas de cris, pas de pleurs ?
— On dirait, répliqua Alicia, et on ne peut que s’en réjouir. » Elle consulta sa montre. « Venez, on va être en retard ! »
Elles avaient prévu avec Lynette de se retrouver tout de suite après le générique derrière les toilettes les plus proches du bar. Ainsi, si Lynette avait quelque chose à signaler, ils auraient le temps d’appeler Jackson et de le faire venir avant que Brandon ne disparaisse dans la nuit.
Lynette semblait encore plus désappointée que Missy.
« Je n’ai intercepté aucun signal suspect et Brandon n’a pas quitté le bar une minute ! Il est resté là à verser des bières et ouvrir des bouteilles, et maintenant il fait le ménage avec Wally et Jacki. » Elle resserra sa veste sur sa poitrine. « Je dois faire vite, il m’a donné cinq minutes.
— Et lui, il n’a rien fait de suspect ? s’enquit Perry.
— À part travailler comme je ne l’ai jamais vu, rien du tout. » Elle but longuement à la bouteille d’eau posée près d’elle. « Il a été vraiment efficace, aujourd’hui. Et il s’est chargé des idiots qui insistaient pour avoir des bonbons et des glaçons dans leur champagne.
— Des glaçons dans le champagne ? s’exclama Perry, l’air horrifié. Enfin, tous les goûts sont dans la nature. »
Lynette sourit. « Vous avez vu le groupe pour l’enterrement de vie de jeune fille ? Elles étaient complètement cuites. Mais à part elles, c’était presque sinistre.
— Tu penses que la sécurité renforcée a pu lui faire changer ses plans ? » demanda Alicia.
Lynette opina.
« C’est vraiment dommage, dit Missy, qui se mit la main sur la bouche. Pardon ! C’est horrible ce que je dis.
— Ne culpabilise pas, dit Lynette. Je crois qu’on attendait tous qu’il se passe quelque chose, même si ça paraît monstrueux de dire ça. Je suis vraiment désolée de vous avoir fait perdre votre temps.
— Mais non, pas du tout ! protesta Missy. Ce n’était pas du temps perdu, je serais venue, de toute façon. Je n’ai pas vu Flo et Ronnie, dit-elle à Claire. Elles doivent être ravies qu’il y ait eu tant de monde.
— C’est sûr, confirma Claire. Que fait-on, maintenant ? demanda-t-elle à Lynette.
— À moins qu’un drame n’éclate dans les dix minutes, je pense que vous pouvez rentrer chez vous.
— Tu rentres avec nous, non ? dit Alicia.
— Non, j’ai promis de les aider à remballer. Je dois y retourner, d’ailleurs.
— Je vais attendre que tu aies terminé.
— Ne t’embête pas. Franchement, il n’y a aucun souci à se faire. On est nombreux et les agents de sécurité ne partiront pas avant qu’il n’y ait plus personne, je n’aurai pas de problème. Tu devrais profiter de la voiture de Claire, je te retrouve à la maison. » Elle leva l’index. « Et : oui, Alicia, je te promets, je ne resterai jamais seule avec Brandon ! »
Alicia n’était pas emballée par cet arrangement, mais elle vit qu’il restait au moins trois serveurs qui s’affairaient sous la marquise blanche du stand. Elle chassa les sombres visions qui voletaient sous son crâne et embrassa sa sœur.
« Fais attention à toi ! »
 
Tandis que ses amis rassemblaient leurs affaires et quittaient le parc, Alicia se retournant sans arrêt vers le bar, Lynette jetait bouteilles et canettes vides dans les poubelles de recyclage et aidait à charger les cartons de flûtes en plastique inutilisées et de bouteilles intactes à l’arrière du van de Brandon.
Après avoir déposé son dernier carton, elle repartit vers la tente où Brandon, Wally et Jacki s’étaient assis sur une table à tréteaux pour boire une bière.
« Vous avez besoin d’un coup de main pour la marquise ? demanda-t-elle.
— Nan, répondit Brandon. On va revenir demain avec Wally pour s’en occuper. Mais merci. Tu nous as déjà beaucoup aidés, ce soir.
— Normal », dit-elle, reprise par un vague remords.
Lynette ne savait toujours pas de quoi le barman parlait au téléphone la soirée précédente, mais ses soupçons commençaient à s’évaporer. Est-ce qu’il avait vraiment prévu quelque chose de sinistre, que la présence des agents avait fait avorter, ou y avait-il une explication parfaitement innocente à ses propos ?
Peut-être que les dames de l’association avaient raison. C’était juste un jeune homme qui travaillait dur pour reprendre pied. En tout cas, il était grand temps pour la détective amateure d’aller se mettre au lit.
« Rentrez chez vous, les filles, dit Brandon. Je vous fais le virement pour ce soir dès demain.
— Merci », dit Lynette en prenant ses affaires.
Elle sortit avec Jacki du parc, désert à présent, à l’exception d’un garde posté à l’entrée principale.
« Il vous faut un taxi, mesdames ? demanda celui-ci.
— C’est bon, j’habite juste au bas de la rue », dit Jacki.
Elle salua Lynette de la main et s’éloigna.
Lynette sortit son téléphone. « Je vais appeler un Uber », dit-elle au garde en avançant sur le trottoir pour que son smartphone puisse la localiser.
Au moment où elle allait saisir son code, elle vit trois filles qu’elle avait repérées parmi les spectateurs redescendre la rue en titubant. Les yeux vitreux, elles mordaient dans ce qui semblait être des hamburgers graisseux. Lynette leur sourit et baissa les yeux sur son téléphone. Une des filles trébucha et les autres s’étranglèrent de rire.
« Rho, la vache, Jeanie, tu vas être une vraiiiiiiiie épave demain à l’église ! On t’a bien mis la tête à l’envers, ce soir ! »
Elles se mirent à glousser en poursuivant leur avancée sinueuse.
Lynette se figea et les observa. Puis elle plissa les yeux et ferma son téléphone.
Bon sang, pesta-t-elle intérieurement. Quelle idiote je fais !
Elle pivota sur ses talons et repartit vers le parc.



Claire déposa Alicia à l’angle de sa rue. Elles s’envoyèrent une bise et un salut de la main. Ce n’est qu’au moment où elle farfouillait dans son sac à la recherche de ses clés tout en avançant vers l’entrée qu’elle vit la silhouette de l’homme dissimulé dans l’ombre, à droite de la boîte aux lettres.
Elle recula d’un bond, le cœur tambourinant.
« Tout va bien », fit une voix profonde et familière. Elle soupira en voyant Jackson sortir dans la lumière.
« Bon sang, Liam ! Tu m’as fichu une de ces frousses !
— Pardon, je ne voulais pas. » Il y eut un silence. « Où étais-tu toute la soirée ? »
Il s’efforçait de ne pas avoir l’air blessé, sans y parvenir. Il était évident qu’elle était sortie prendre du bon temps, et non restée coincée à la maison à travailler sur le site de Lynette comme elle le lui avait annoncé. Avec insistance, se dit-il lugubrement, en fourrant ses mains dans ses poches.
Ce que voyant, Alicia alla vers lui et pêcha une de ses mains dans sa veste.
« On, ahhh…, on est allées voir un film.
— Laisse-moi deviner ? Grease ? »
Alicia ouvrit de grands yeux.
« Je suis flic, Alicia, pas stupide.
— Excuse-moi. On est… »
Elle hésitait. Comment lui dire qu’elle lui avait menti ? Et qu’elle continuait à se mêler de cette affaire ?
« Tu étais partie enquêter un peu de ton côté, c’est ça ? »
Elle n’osait plus le regarder dans les yeux. « Hum… je suppose.
— Tu supposes ?
— Eh bien, ça n’a rien donné. Promis, c’était une perte de temps totale.
— Pourquoi ne pas me l’avoir dit ?
— Parce que je… » Elle s’interrompit, soupira. « Je te demande pardon, Liam, c’était idiot, vraiment. Nous avions des soupçons au sujet de Brandon.
— Brandon ? Johnson ?
— Oui, mais on avait tout faux.
— Quels soupçons ?
— Rien. C’était idiot. Écoute, je regrette, sincèrement. On s’est dit que tu te mettrais en colère et que tu voudrais nous empêcher d’y aller.
— Comme toutes les fois où je t’ai empêchée de nous aider par le passé ? »
Elle sentit la culpabilité l’envahir. Il avait des raisons d’être fâché. Peut-être que devant Indira il ne l’avait pas soutenue, mais il ne lui avait jamais interdit de mener son enquête, jamais formellement en tout cas. Pourquoi avait-elle éprouvé le besoin de lui cacher ça ? À quel moment était-elle devenue comme Anders, à ne plus lui faire confiance et à le tenir à l’écart ?
« Je regrette, vraiment. Je ne voulais pas que tu aies encore des ennuis avec Indira, c’est tout. Je croyais…
— Quoi ? Qu’est-ce que tu croyais ? »
Elle eut un sourire timide. « Deux mots, monsieur le président. Déni plausible. »
Il la dévisagea comme si elle avait perdu l’esprit. « Hein ?
— Tu sais ? Dans Independence Day ? Moins tu en sais, plus il est facile pour toi de nier que tu savais ? »
Il restait perplexe. Elle n’insista pas et ouvrit la porte.
« Viens, je vais essayer de t’expliquer un peu mieux. »
 
Tandis que leur thé à la menthe refroidissait dans leurs tasses, elle expliqua à Jackson ce qu’ils étaient allés faire à la projection et ce qu’ils en avaient ramené.
« Tout ce qui s’est passé, c’est qu’il ne s’est rien passé. Brandon a été impeccable et nous avons perdu notre temps.
— Pas de cadavres sous une couverture ? Tu espérais vraiment qu’il y aurait un autre meurtre ? »
Elle pinça les lèvres et il sourit, ce qui lui réchauffa le cœur.
« Je n’ai jamais vu Independence Day, poursuivit-il, mais ce n’est pas non plus l’Inspecteur Barnaby. Avec un nouveau mort après chaque spot publicitaire. »
À présent, elle souriait, et son sentiment de culpabilité s’envolait. « Je sais, je suis vraiment idiote. »
Nan, pensa-t-il. Je me posais exactement la même question. « Et donc, où est Lynette ?
— Elle doit être en train de rentrer.
— Tu veux dire, tu l’as laissée là-bas ? Avec Brandon ? »
Alicia sentit un filet d’eau glacé descendre le long de sa colonne vertébrale. « Oui, pourquoi ? Je t’ai dit qu’on a fait fausse route, il n’avait rien manigancé.
— Mais tu n’en sais rien, en fait ? Il fait toujours partie des suspects dans le meurtre de Kat Mumford, Alicia. Il s’est peut-être tenu à carreau ce soir, mais ça ne suffit pas à le tirer d’affaire. »
Le filet d’eau devenait un torrent. « Mais… Elle a dit que Wally restait aussi et une autre fille. »
Il fronça les sourcils. « Rappelle-moi ce que Lynette l’a entendu dire l’autre jour ? Au téléphone ?
— Heu… Il a parlé d’une femme dont il allait s’occuper, et qui ne comprendrait pas ce qui lui arrivait.
— Et tu es sûre qu’il ne parlait pas de Lynette ? »
Le torrent était une cascade qui s’écrasait sur son crâne. Elle entendait à peine Jackson tant les sonnettes d’alarme résonnaient de toutes parts.
Elle sauta sur son téléphone. « Peut-être que je devrais l’appeler… Juste au cas où ?
— Oui, appelle. »
Tout en tapant sur les touches de son téléphone, Alicia avait l’impression de couler à pic.
Et si Jackson avait raison ? Et si la femme dont parlait Brandon n’était pas une spectatrice prise au hasard mais une barista prénommée Lynette qui avait mis son nez là où il ne fallait pas ?
Elle mâchonnait sa lèvre à la faire saigner en attendant que sa sœur décroche.
 
Lynette sentit le téléphone vibrer dans sa poche mais n’y prit pas garde. Elle arrivait au barnum, juste à temps pour voir Brandon tendre une liasse de billets à Wally toujours assis sur la table, le sourire jusqu’aux oreilles.
« Salut, les gars », dit-elle froidement en s’avançant sous la tente.
Ils se retournèrent dans un sursaut.
« Je croyais que tu étais partie ? » dit Brandon d’une voix hostile.
Lynette fronça les sourcils. « Je croyais que tu nous payais tous demain ? »
Elle toisa Wally, qui ne souriait plus et était devenu pivoine.
« Wal est un peu à court, c’est tout. Je lui donne une petite avance. »
Lynette hocha la tête et regarda autour d’elle. Le dernier agent de sécurité était en train de ranger ses affaires. Dans moins d’une minute, il aurait quitté les lieux. Elle n’avait pas beaucoup de temps.
« Ça a marché comment, ce soir ? demanda-t-elle.
— Pas mal, répondit Brandon d’une voix traînante.
— Tu as vendu autant que tu espérais ? »
Il la fixa. « Pas plus que d’habitude. »
Elle hocha la tête à nouveau, croisa les bras. « Et tu vends combien, d’habitude ?
— Pardon ?
— Des bonbons ? Du champagne avec de la glace ? Tu en vends combien ? »
Les deux hommes échangèrent un coup d’œil, puis Brandon se leva. Elle avait oublié qu’il était si grand et la dépassait d’une tête. Qu’il était si costaud.
« De quoi tu parles ?
— Je parle de ton petit commerce parallèle.
— Lynette, dit Wally d’un ton de mise en garde, mais elle le fit taire d’un geste.
— Tu me prends pour une gourde, c’est ça ? » Elle eut un petit rire sans joie. « C’est clair, une vraie oie blanche. Je ne peux pas croire que je n’aie pas compris plus tôt. »
L’expression de Brandon s’était durcie et il avançait vers Lynette, mais elle ne le voyait pas, occupée qu’elle était à rassembler le puzzle dans son esprit. Elle fixait Wally.
« Tu as dû bien rigoler quand j’ai voulu envoyer le gars chercher des bonbons au snack ? Et quand je n’ai pas compris ce que voulait l’autre, là, avec ses glaçons. Tu t’es bien fichu de moi, pas vrai ?
— Lynette, répéta Wally, mais elle regardait sombrement Brandon.
— Et moi qui étais là à avoir pitié de toi ! À me dire que c’était formidable que tu t’en sortes aussi bien après la mort de ta mère. Mais dealer derrière le bar ?
— Chut ! » dit Wally en jetant des regards autour d’eux.
Brandon s’était rapproché de Lynette, avec un air mauvais.
Elle sentit son cœur manquer un temps et recula, mais il l’avait acculée. Du coin de l’œil, elle examina les alentours. Ils étaient coincés dans un angle du barnum blanc. Même si l’agent était encore là, il lui était impossible de les voir. Elle se demanda s’il était à portée de voix.
« Un pas de plus, dit-elle à Brandon, et je hurle. »
Il s’arrêta et leva la main. « Calme-toi, OK ? Calme-toi, putain. »
Elle lui faisait face. « C’est donc ça ton petit business, hein ? Où est-ce que tu caches le matos ? » Elle fouillait la tente du regard.
« Aucune importance, Lynette. Tu n’as rien à voir là-dedans, pars et c’est tout. »
Le rythme cardiaque de Lynette accélérait en même temps que son esprit, qui à présent connectait tous les éléments à toute vitesse. « Est-ce que Kat Mumford t’a surpris en train de vendre de la drogue ? Elle a menacé de te dénoncer ? C’est pour ça que tu l’as tuée ? »
Cette fois, c’est Brandon qui recula. « Qu’est-ce que tu racontes ?
— Je sais que tu es mêlé à la mort de Kat.
— Je n’ai rien à voir là-dedans !
— Alors, pourquoi es-tu parti aussi vite ce soir-là ? Pourquoi… ? »
Mais elle connaissait la réponse avant qu’il ne la lui donne.
« Parce que je devais planquer ma came avant que les keufs se mettent à fouiller partout, tu crois quoi ? »
Elle se tourna vers Wally, qui n’avait pas bougé d’un centimètre. Il acquiesça. « C’est vrai. Brandon n’a rien à voir avec la mort de la fille. Elle n’a même pas acheté quoi que ce soit.
— Elle a acheté du champagne.
— Et donc ? fit Brandon.
— Donc, tu ne l’as pas tuée pour venger la mort de ta mère ? »
Il la regardait comme si elle était folle à lier.
« Tu ne l’as pas tuée pour l’empêcher de conduire en étant complètement saoule ? »
Brandon se tourna vers Wally. « Tu lui as donné des trucs ? Elle était complètement stone. »
Wally fit non de la tête en haussant les épaules, mais Lynette s’entêtait.
« Attends, quand tu as dit “Elle ne va pas comprendre ce qui lui arrive” ? Qu’est-ce que ça voulait dire ?
— De quoi tu parles ?
— Je t’ai entendu parler au téléphone l’autre jour. Tu disais… » Elle s’interrompit. Les pièces du puzzle tournaient lentement et s’emboîtèrent d’une autre manière. Elle inspira. « OK, j’ai compris, tu parlais de l’enterrement de vie de jeune fille, c’est ça ? »
Il parut ne pas comprendre, puis hocha la tête. « Ah, OK, Jeanie. Ben, oui, qu’est-ce que tu crois ? La demoiselle d’honneur m’a appelé, je lui ai vendu quelques… » Il se tut, lança un regard tout autour d’eux, reprit plus bas. « Bref, elle m’avait acheté de quoi faire la fête une fois et elle voulait la même chose ce soir, enfin quelque chose de spécial pour sa copine qui va se marier. Une surprise.
— Je vois, des bonbons.
— C’est ça, des bonbons. Je lui ai fourni ce qu’elle voulait, et c’est tout. »
Lynette laissa retomber ses épaules. Elle se sentait ridicule. Tout ça n’était pas brillant, mais elle avait juste mis les pieds dans un trafic de drogue minable. Pas de complot autour d’un assassinat, rien à raccrocher à l’affaire Mumford.
Brandon s’était écarté d’elle à présent et s’appuyait contre la table. « Qu’est-ce que tu vas faire, Lynette ?
— Tu vas nous dénoncer aux flics ? » questionna Wally, à nouveau très rouge.
Elle resserra sa veste étroitement sur sa poitrine et replaça la bandoulière de son sac sur son épaule.
« C’est pas mon problème. » Elle vit le soulagement envahir leurs traits. Elle s’éloigna des deux hommes, prête à quitter la tente. « Mais je connais un groupe d’adorables vieilles dames qui pourraient penser que c’est le leur. »
Brandon leva la main. « S’il te plaît, Lynette, ne leur dis rien. »
Elle se contenta de secouer la tête avec écœurement et les planta là, fixant la liasse de billets dans les mains de Wally comme s’ils s’étaient métamorphosés en serpents-tigres, prêts à leur sauter à la figure.
 
Le trio avait abandonné la théière et était passé à une boisson plus corsée. C’est surtout Alicia qui en avait besoin, plus que sa sœur, qui était rentrée au moment où Jackson appelait le commissariat de Balmain.
Pendant qu’il annulait l’alerte, Alicia houspillait Lynette.
« Tu m’as fait la peur de ma vie ! Pourquoi tu ne m’as pas répondu ?
— Pardon, j’étais un peu perturbée. »
Un verre de whisky à la main, ils étaient assis au salon, Max dormant entre eux, et écoutaient Lynette leur raconter les derniers événements.
« Tu as de la chance que ce ne soient que de petits dealers amateurs, gronda Jackson. J’ai vu des tas de gens tomber par malchance au milieu d’un vrai trafic. La plupart étaient sur une table à la morgue. »
Lynette haussa les épaules avec nonchalance mais Alicia frémit. Il avait raison, les choses auraient pu se passer très différemment. Toujours est-il que cela donnait un autre éclairage sur l’affaire Mumford.
« Je suppose que Brandon n’a rien à voir avec le meurtre, du coup ? demanda-t-elle. Je veux dire, il ne t’aurait pas laissée partir comme ça.
— Je ne peux pas en être sûre, naturellement, mais c’est mon sentiment. Il vend de la drogue dans ces événements et je crois que sa seule préoccupation ce soir-là était de sortir sa came du parc et de ne pas croiser la police, pas de fuir une scène de crime. Qu’est-ce que tu vas faire maintenant ? demanda-t-elle à Jackson. J’ai dit que je n’irai pas à la police. »
Il vida son verre et inspira profondément. « Mais tu as précisé que tu irais voir les dames de l’association, non ? » Lynette fit oui de la tête. « Alors je suis convaincu que ça va nous revenir aux oreilles très bientôt. Même si elles le protègent, je n’imagine pas Florence tolérer ce genre de bêtises.
— Au temps pour notre hypothèse de la croisade antialcoolisme au volant, maugréa Alicia en fixant son verre.
— Ça nous ramène à la case départ, hein ? constata Lynette d’un air piteux.
— Pas du tout, répondit Jackson. On a toujours un certain nombre de pistes à éclaircir.
— Du genre ?
— Ttt, je suis trop fatigué pour avoir envie d’y réfléchir maintenant. »
Il se releva et offrit sa main à Alicia, lovée sur le canapé. « Bon, est-ce que tu vas m’autoriser à te présenter mes excuses correctement ? »
Elle accepta son aide pour se lever à son tour, puis se tourna vers sa sœur.
« Ça va aller ?
— Ça va toujours », rétorqua Lynette avec un sourire.
Tandis que le couple montait se coucher, Lynette regarda Max qui battait mollement de la queue à ses pieds. « Il n’y a plus que nous deux, Max, murmura-t-elle en levant les yeux vers la nuit sombre derrière la fenêtre. Et aussi un assassin, qui se balade quelque part, là, dehors, libre comme l’air. »
Elle ne souriait plus.



Le temps était radieux ce lundi, mais l’humeur de l’inspectrice en chef Singh ne s’accordait pas du tout avec l’éclatant ciel bleu.
« Bien. Messieurs-dames, un assassin se promène en liberté. Et on n’a pas avancé d’un iota ! » Elle se rapprocha du grand tableau blanc placé à l’entrée de la salle de réunion. « Et vous avez fait quoi, les uns et les autres ? Passé un bon week-end ? Personne ne m’a rien apporté de nouveau !
— Et quelqu’un s’est levé du mauvais pied… », chuchota Pauly à son voisin.
Sa cheffe lui lança un regard venimeux et il ferma la bouche.
« Je ne sais pas ce que vous en pensez, mais pour moi, c’est intolérable », reprit-elle en frappant de la paume une photo fixée sur le tableau par un aimant, le portrait d’une jolie blonde chaussée de grosses lunettes de soleil à montures blanches. Cela fait plus de deux semaines que Kat Mumford a été étranglée au beau milieu d’un parc public et qu’est-ce que nous avons ? Que dalle ! »
Elle montrait à présent un grand dessin à côté de la photo, le schéma de la scène de crime qu’avait effectué Missy, choisi pour son exactitude.
« Plus de cent personnes étaient présentes sur les lieux du meurtre, nous avons une douzaine de témoins.
— Dont un inspecteur de la Crim’, glissa une agente à queue-de-cheval au fond de la salle, s’attirant un rictus de la part de Jackson.
— Oh là, Gertie, fais attention à ce que tu dis ! J’avais quitté les lieux longtemps avant le meurtre.
— Laissez-moi finir ! intima Indira, ramenant tous les yeux vers le tableau. Nous avons donc des tas de suspects, dont au moins une dizaine sont plausibles, et nous n’avons pas avancé d’un pouce dans la résolution de cette affaire. Pourquoi, à votre avis ? »
Les yeux se tournèrent vers le sol, le plafond ou le fond de la pièce, chacun espérant que l’ire de Singho allait l’épargner.
« Qu’est-ce que l’on peut faire, à votre avis ? insista Indira.
— Nous pourrions remettre dans la course ce club qui était présent », suggéra Pauly.
Jackson grimaça et coula un regard en coin à Indira, attendant l’orage. Sa collègue afficha un sourire surdimensionné.
« Le club de lecture, tu crois ? Le Club des amateurs de romans policiers ? »
Pauly allait approuver mais, percevant l’humeur de sa cheffe, il resta sagement muet.
Le sourire d’Indira était devenu carnassier. « Remarquable idée, Pauly ! » Elle se tourna vers les autres. « Un ban pour Pauly ! »
Tous le regardaient à présent d’un air de commisération et Pauly ne savait pas trop s’il devait ricaner ou disparaître sous sa chaise. Indira fit un geste vers l’équipe, six détectives et cinq agents.
« Pourquoi s’embarrasser de vous quand nous avons un club de lecteurs de polars pour faire le job ? J’aurais dû y penser plus tôt, Pauly, on va faire nos valises et rentrer chez nous, laisser le champ libre aux experts, OK ?
— Non, mais je pensais…
— Non, tu ne pensais pas ! On n’est pas à St. Mary Mead et miss Marple ne va pas débarquer pour nous sauver, Pauly. C’est notre travail de résoudre cette affaire, pas celui d’un groupe d’amateurs. Est-ce que tu comprends ? »
Il hocha la tête et baissa les yeux sur ses pieds.
Elle soupira avec emphase. « Quelqu’un a une autre suggestion brillante ? »
On entendait une mouche voler.
« On pourrait faire revenir les deux petits malins. Ils sont vraiment douteux », proposa un détective.
Indira réfléchit et retourna au tableau pour montrer les photos d’identité de Scotty et Davo. « Dans quel but, Jarrod ? Est-ce que tu as un élément nouveau à leur soumettre ? Des questions qu’on aurait oublié de leur poser ? »
L’intéressé fit non de la tête et baissa le nez à son tour.
Jackson se racla la gorge. « Je sais que ça peut paraître annexe, commença-t-il tandis qu’Indira tournait vers lui une mine courroucée, mais je voudrais revoir Zara, celle qui est aux AA. Je veux voir si elle peut identifier Brian Donahue, afin de vérifier si son Brian et mon Brian ne font qu’un. Le Brian de l’overdose.
— Je croyais que tu t’en étais occupé la semaine dernière ?
— Ah non, tu m’as dit de laisser tomber et de m’occuper de l’affaire Mumford, tu te souviens ?
— C’est vrai, parce qu’on savait que Brian Donahue était mort bien avant le meurtre de Kat Mumford. Du coup, pourquoi Zara devrait-elle l’identifier ?
— Je sais que ça paraît absurde, mais ça me démange, il faut que j’en aie le cœur net. »
Elle prit un temps pour y penser. « Pourquoi ne pas demander directement à Eliot Mumford ? C’est lui qui s’est battu avec Brian, après tout ?
— Oui, mais si tu n’y vois pas d’inconvénient, je préférerais faire appel à une tierce personne. » Il la vit froncer les sourcils. « Fais-moi confiance, s’il te plaît.
— Entendu. Je pense que tu paries sur le mauvais cheval, mais bon, au moins, tu paries sur quelque chose. » Elle reprit à l’adresse de tous. « Vous comprenez ? C’est exactement ce que je voulais dire, nous devons essayer de penser différemment, à présent. De prendre les choses par un autre biais. Mettons la main sur ce type avant que la piste ne soit complètement refroidie et mon humeur complètement massacrante. Ce qui ne manquera pas d’arriver si on laisse passer encore une semaine sans résultats ! »
 
Zara Cossington-Smythe ne comprenait pas bien pourquoi les inspecteurs de la brigade criminelle la faisaient revenir. L’excitation d’être mêlée à une affaire de meurtre avait fait long feu et elle sourit machinalement tandis qu’on l’introduisait dans le bureau de l’inspecteur Jackson et la priait de s’asseoir. Elle le regarda poser devant elle une feuille de papier imprimée.
Il n’eut pas besoin de prononcer un mot. Elle hoqueta.
« Brian ? Qu’est-ce qu’elle est moche, cette photo, c’est son permis de conduire ? Pourquoi vous me montrez ça ? »
Jackson contint un sourire triomphant.
« Vous connaissez cet homme ? Brian Donahue ?
— Je connais Brian, c’est tout, des AA, je vous avais déjà parlé de lui.
— C’est bien cet homme qui assistait à vos réunions des Alcooliques anonymes, là où venait Eliot Mumford ?
— Mais oui.
— Et c’est le même Brian à qui Eliot Mumford avait donné une correction ? »
Elle examina la photo et se recula. « Oui, bon, c’est ce que j’ai entendu dire. Pourquoi ? Ne me dites pas que Brian veut porter plainte ? Ce minable. Je regrette de vous en avoir parlé, du coup, Eliot ne doit pas avoir des ennuis pour ça, il mérite une médaille. »
Jackson prit une grande inspiration. « Brian ne portera pas plainte, madame Cossington-Smythe. Il est mort. »
Elle encaissa la nouvelle avant de répondre. « Wouahhh. OK. Ce n’est pas si surprenant, à vrai dire. Qu’est-ce qui lui est arrivé ? Une bagarre ?
— Une overdose d’héroïne, il a été retrouvé mort le même jour que Kat Mumford. »
Le visage de Zara s’éclaira. « Je le savais ! J’étais sûre que ce type aurait dû être aux Narcos anonymes. J’avais dit à Trevor qu’il n’était pas à la bonne adresse et qu’il devrait plutôt aller aux NA, j’étais sûre que c’était un toxico. » Elle triomphait, puis elle se reprit et cessa de sourire. « Oh, bon, qu’il repose en paix et tutti quanti, mais honnêtement, je ne peux pas dire que ça me désole. Ce n’était pas un type bien. Et donc, il y a un rapport avec l’autre mort ? Celle de la femme d’Eliot ? »
Y a-t-il un rapport ? Telle est la question, se dit Jackson en reprenant la photo pour la ranger dans le classeur.
« Vous avez dit que Brian avait avoué publiquement pendant une réunion qu’il battait sa femme, c’est bien ça ?
— C’est ce qu’il nous a dit, oui.
— Vous souvenez-vous du nom de sa femme ? »
À ce que Jackson en savait – à ce qu’on lui avait dit –, Brian Donahue n’était pas marié. Ses parents étaient formels sur ce point et il n’y avait aucun signe d’une partenaire dans le meublé miteux qu’il occupait.
« Qui aurait voulu de lui ? » avait dit sa mère sans une once de tristesse ou de compassion.
Zara fouilla sa mémoire, en secouant la tête. « Désolée, je ne l’ai jamais rencontrée et je ne me souviens pas qu’il ait dit un nom. Je crois qu’il l’appelait “ma nana”, comme si elle lui appartenait. C’était vraiment un pauvre type. Bon, c’est triste pour lui, bien sûr, mais il y a quelque part une femme qui doit être drôlement soulagée, je peux vous l’assurer. »
 
Indira Singh approuvait de tout cœur les propos de Zara. Penchée sur le bureau de Jackson, elle examinait la photo de Brian Donahue.
« S’il existe quelque chose comme le karma, ce type a eu ce qui lui revenait et sa compagne doit respirer plus librement.
— Oui, sauf que : qui est cette mystérieuse compagne ? répliqua Jackson avec impatience. Personne ne s’est manifesté depuis sa disparition et je viens de rappeler ses parents, ils étaient aussi surpris que nous d’apprendre qu’il vivait avec quelqu’un. S’il était réellement marié, il le leur avait caché, m’ont-ils dit. Et nous n’avons trouvé aucun signe de la présence de quelqu’un dans sa vie.
— Pas de photos de mariage chez lui ni dans son téléphone ?
— On n’a pas trouvé de téléphone. On a pensé qu’on lui avait volé quand il était inconscient, contrairement à sa Rolex qui était tellement fausse que même un voleur n’en… » Il s’interrompit, se redressa sur sa chaise et se mit à fourrager dans un tiroir. « Où est-ce qu’il est ? Qu’est-ce que j’en ai fait, bon sang ?
— Quoi ? s’enquit Indira.
— Qu’est-ce que tu cherches ? demanda Pauly qui venait d’entrer.
— Le sac avec ses affaires. »
Jackson ouvrit le tiroir du bas et passa son contenu au crible, puis, avec un « Ah » de satisfaction, en tira une pochette en plastique qu’il posa sur le bureau.
« Ce sont ses affaires. Scelosi nous les a renvoyées du labo, parce que les parents n’en ont pas voulu. »
Il reprit le sachet pour l’examiner. « Scelosi m’a parlé d’une alliance. Pour moi, c’était juste un anneau ordinaire, j’ai pensé que Scelosi avait supposé que c’était une alliance, mais peut-être qu’il y avait un indice plus tangible. »
Il ouvrit le zip en plastique et attrapa l’anneau. Indira le regarda avec curiosité tourner l’anneau et scruter l’intérieur. Ses yeux se rétrécirent.
« Il y a quelque chose gravé à l’intérieur, mais c’est minuscule. Attendez. » Il approcha sa lampe de bureau, l’alluma, regarda encore, sourcils froncés, et se recula brusquement.
« Alors ? dit Indira.
— Quoi ? » dit Pauly.
Jackson avait l’air abasourdi. Il se gratta la tête. « Je crois que ça dit : “Love, Maz”. »
Il fixa Indira qui ouvrait des yeux comme des soucoupes. « Qu’est-ce que c’est que ce souk ? »



Maz Olden semblait mal à l’aise et un peu inquiète quand le jeune agent l’introduisit dans une salle d’interrogatoire. Il la laissa mariner un peu, assise là, seule.
Derrière le miroir sans tain, Jackson, Indira et Pauly l’observaient.
« Ce n’est peut-être pas elle, tu es conscient de ça ? répétait Indira. Elle n’est sûrement pas la seule Maz de Sydney.
— Oui, mais elle n’a pas dit qu’il était mort.
— Peut-être qu’elle n’était pas au courant. Peut-être qu’elle ne sait toujours pas, d’ailleurs.
— Peut-être qu’elle l’a tué ? proposa Pauly.
— Oh, descends de la lune, Pauly ! riposta Indira. Elle était à Balmain le soir où il s’est fait son shoot. Il y a des dizaines de personnes pour en témoigner.
— Alors, pourquoi on perd du temps avec elle ?
— On aide Jacko à se gratter là où ça le démange. »
Jackson se rembrunit. « C’est un peu plus sérieux que ça. Je vous ai déjà dit que je n’aime pas ce genre de coïncidences, avouez que celle-ci est particulièrement balèze. Réfléchissez une seconde : quelles sont les probabilités qu’une femme assise à côté de la victime d’un assassinat soit fiancée à un homme qui meurt au même moment ? Une femme dont le fiancé défunt allait aux mêmes réunions des Alcooliques anonymes que le mari de la victime ?
— C’est sûr que résumé comme ça…, railla Indira. Je sais que ça semble suspect, mais d’un point de vue purement logique, ces deux décès ne peuvent pas être liés. Brian Donahue, même s’il est le partenaire de Maz, s’est tué lui-même une heure ou deux avant Kat. Il ne peut pas avoir été impliqué dans la mort de Kat, et ni Kat, ni Eliot, ni cette pauvre Maz n’ont pu être impliqués dans son décès à lui. Ils étaient tous les trois à Balmain pendant ce temps.
— Il faut qu’on vérifie encore tous les horaires, déclara Jackson. Et à quelle heure exactement tout ce petit monde est arrivé au parc.
— Il faut surtout qu’on vérifie que tu as toute ta tête », estima Pauly.
Mais Jackson ne se laissait pas démonter. « Peut-être que Brian a voulu se venger d’Eliot. Il a organisé une agression contre sa femme et ensuite, je ne sais pas, il a eu des remords et il s’est fait un shoot pour oublier ce qu’il avait fait, mais il a forcé la dose accidentellement. Oui, bon, je sais que c’est un peu léger, mais on a le droit de faire des théories, non ? »
Indira et Pauly le regardaient comme s’il était complètement cinglé.
« Bon, décida Indira. Voyons si on peut en finir avec les théories fumeuses de M. Jacko et se remettre au boulot. »
 
Le soulagement qui s’inscrivit sur le visage de Maz Olden était trop profond pour être feint. Jackson et Indira l’avaient observée avec attention tandis qu’ils plaçaient devant elle la photo de Brian Donahue. Et ils en tombèrent d’accord par la suite : soit elle était une comédienne accomplie, soit son soulagement était énorme.
Sa première réaction avait été la même que Zara. « Brian ! » s’était-elle exclamée, l’air alarmée. Puis elle avait relevé la tête vers eux et demandé d’un air candide : « C’est mon fiancé. Ex-fiancé. Qu’est-ce qui se passe ?
— Je suis désolé de devoir vous apprendre ça, Maz, avait déclaré Jackson, mais il est mort d’une overdose il y a deux semaines. »
Et la surprise s’était muée en une expression de délivrance.
Elle se laissa aller contre le dossier de sa chaise et ses yeux se remplirent de larmes. Puis elle se pencha sur son ventre rond. « Merci, mon Dieu, merci, mon Dieu, merci, mon Dieu. »
Les deux inspecteurs l’observaient en tâchant de dissimuler leur étonnement.
Elle releva les yeux. « Je suis désolée, c’est juste qu’il était tellement… cruel. Tellement violent. Je… je devrais être triste, je sais, mais… en fait… oh, merci, mon Dieu ! »
Elle attrapa son ventre à deux mains. « On est en sécurité maintenant, mon trésor, murmura-t-elle. Il est parti. »
Indira laissa passer un silence avant de poser la question : « Vous n’aviez aucune idée que votre fiancé était mort ? »
Maz la regarda, les yeux pleins de larmes. « Non ! Je… je vous ai dit, on n’était plus ensemble. Je croyais toujours qu’il allait revenir, je savais qu’il ne me laisserait pas partir, mais quand j’ai vu qu’il ne revenait pas, j’ai commencé à me demander… » Elle laissa échapper un sanglot. « J’ai commencé à espérer…
— Est-ce que vous saviez qu’il allait à des réunions des Alcooliques anonymes à Rozelle ? » demanda Jackson.
Elle hocha la tête. « Et aussi aux NA à Surry Hills. Pour ce que ça servait…
— Quel est votre lien avec Eliot Mumford ?
— Quoi ? s’exclama-t-elle avec inquiétude. Vous voulez dire, le mari de la femme qui a été tuée l’autre fois ? » Jackson acquiesça. « Je… je n’ai aucun lien avec lui.
— Vous ne l’aviez jamais rencontré avant le soir du film ?
— Non, jamais. Pourquoi ? Qu’est-ce que ça a à voir avec Brian ? »
Jackson ignora la question. « Donc, quand avez-vous connu cet homme ? dit-il en montrant la photo. Brian Donahue ?
— Il y a trois ans. Il jouait dans un groupe, à l’époque. Il était tellement cool, enfin, c’est ce que j’ai cru. » Elle renifla. « C’était avant qu’il devienne violent.
— Quand est-il devenu violent ? questionna Indira.
— Dès que je suis tombée enceinte. La première fois. »
Maz déglutit et ses yeux s’emplirent de larmes à nouveau. « Il m’a tellement tabassée pendant ma grossesse que j’ai perdu le bébé. Mais il s’est excusé, il était désolé. » Elle renifla, la mine sombre. « Je l’ai cru. Il était tellement adorable, après. Il a écrit une chanson d’amour pour moi, il venait la chanter devant ma porte… Et puis il a commencé avec les AA et les NA, alors j’ai cru… » Elle renifla de plus belle. « Je me suis bien trompée.
— Il est redevenu violent ?
— J’aurais dû le quitter, je sais bien. Quand je suis retombée enceinte, j’ai essayé de le cacher mais il s’en est rendu compte. Il voulait que je m’en débarrasse… Que je me débarrasse de mon beau petit garçon. » Elle caressait son ventre et les larmes coulaient sur ses joues. « Il ne voulait pas d’enfant, il disait que les gosses gâchaient tout, mais moi je n’ai pas pu… Je ne voulais pas ! J’en avais déjà perdu un, je n’allais pas en perdre un deuxième. Alors Brian… Il a essayé de le faire partir, comme la première fois. » Elle s’essuyait les joues avec sa main. « Il m’a tapée dans le ventre, plusieurs fois. Il m’a fait tomber dans un escalier.
— Pourquoi n’êtes-vous pas partie ? fit Jackson.
— Je suis partie ! Plusieurs fois. Il me retrouvait toujours et à chaque fois ça empirait.
— Pourquoi n’êtes-vous pas allée voir la police ? demanda Indira.
— Je l’ai fait aussi ! Ils m’ont répondu qu’il avait du mal à se faire à l’idée d’être père et ils lui ont dit de se tenir tranquille. Parce qu’il allait aux AA… Bon, ils lui ont fichu la paix. Ils s’en fichaient complètement. »
Indira secoua la tête avec rage. « Qui vous a dit ça ? Quel commissariat ? » Puis elle leva la main. « Laissons ça pour le moment, on s’en occupera plus tard, dit-elle d’un ton radouci. Je suis navrée que Brian vous ait fait subir tout ça, Maz, et je suis consternée que la police ne vous ait pas protégée. Pour l’instant, nous essayons de connecter Brian avec le meurtre de Kat Mumford. »
Maz regarda Indira avec angoisse.
« Nous ne pensons pas qu’il ait tué Mme Mumford directement, mais nous devons vous poser cette question : est-ce qu’il aurait pu d’une manière ou d’une autre connaître Kat ? Est-ce qu’il a déjà parlé d’elle, ou d’Eliot, d’ailleurs ? »
Maz s’essuya le nez avec sa manche.
« Non.
— Est-ce qu’il vous a dit qu’Eliot Mumford l’avait frappé après une séance aux AA ? »
Maz sourit presque à cette phrase et se reprit. « Non, mais… Ahhh, il a bien fait.
— Vous n’avez jamais remarqué qu’il avait des bleus ? demanda Jackson.
— On a du mal à y voir clair avec des yeux au beurre noir, vous savez », fit-elle durement.
Il baissa la tête d’un air d’excuse, puis une pensée lui vint. « Comment se fait-il que les parents de Brian n’aient jamais entendu parler de vous ?
— Ses parents ? » Elle cligna des yeux, interloquée. « Quels parents ? Il m’a dit qu’ils sont morts quand il avait cinq ans, quelque chose comme ça. Qu’il était allé dans un orphelinat. Je pensais que c’était à cause de ça qu’il ne voulait pas d’enfant…
— Pas du tout, ils habitent en banlieue, pas très très loin de son meublé.
— Hein ? C’est vrai ? » Elle se laissa aller sur sa chaise, sous le choc de cette annonce. « Je… je ne savais pas. » Elle tapota son ventre. « Ça nous fait une belle jambe, hein, choupinet ? »
Ce n’était plus seulement du soulagement et du chagrin qu’on lisait dans ses yeux, mais aussi de la colère face à cette trahison.
 
L’Orient-Express était noir de monde, ce qui était inhabituel pour un lundi soir. Alicia fut soulagée quand la serveuse les conduisit à une petite table coincée dans le fond, près des portes battantes qui menaient aux cuisines.
« C’est la dernière table, expliqua-t-elle, tout ce que je peux faire, désolée. »
Alicia lui assura que c’était parfait. Il lui fallait juste un endroit où se retrouver avec Jackson. Ils avaient fait une partie du chemin la nuit précédente mais avaient encore besoin de partager quelques moments d’intimité et de prendre le temps de discuter, pour se donner une chance de rétablir la confiance.
Jackson lui tint sa chaise puis demanda à la serveuse d’ouvrir la bouteille de sauvignon blanc qu’il avait apportée.
« Est-ce qu’on est vraiment réconciliés, à présent ? » demanda-t-il quand le vin fut servi. Alicia tendit la main pour serrer la sienne.
« Totalement. » Elle sourit. « J’ai saisi pourquoi Indira est en colère. Je comprends. Je sais qu’on peut être franchement pénibles, avec notre club, et qu’on en fait un peu trop, parfois. » Elle vit son coup d’œil éloquent et se reprit. « OK, souvent. »
Il se mit à rire. « C’est l’euphémisme du siècle ! Mais bon, j’aurais tout de même dû intervenir, vraiment. Je regrette. J’agirai différemment la prochaine fois, promis.
— Attention, Jackson, dit Alicia en riant. Tu viens de me donner le feu vert, là ! »
Il grogna puis secoua la tête d’un air désabusé. « Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai le sentiment que, quoi je dise, tu feras exactement ce que tu voudras ? »
Elle lui tira la langue et goûta son vin. C’est ce qu’elle aimait particulièrement chez Liam Jackson, pensa-t-elle. Il ne cherchait pas à la contrôler. Il semblait résigné à l’idée qu’Alicia Finlay et ses amis fussent les gens les plus fouineurs que l’Australie ait connus et, que cela lui plaise ou non, ce n’était pas à lui de changer ça. Il semblait aussi accepter qu’elle veuille être tenue au courant et dès qu’ils eurent commandé, il lui relata les derniers développements de l’affaire. Alicia avait la tête qui tournait.
« Le Brian des AA est ton Brian de l’overdose ? Sacrée coïncidence. Qu’est-ce que cela signifie, à ton avis ?
— Ça me dépasse. Selon Eliot Mumford, ça ne signifie rien du tout.
— Donc, tu l’as interrogé ?
— Absolument, sauf que cette fois, au lieu de lui parler gentiment dans sa jolie cuisine, Indira lui a fait bouger ses fesses jusque chez nous.
— Et ?
— Et voie de garage, une fois de plus. Eliot a admis avoir cogné sur Brian Donahue, mais il répète qu’il n’a jamais rencontré Maz Olden que ce soit aux AA ou ailleurs et que c’est une totale coïncidence qu’elle aussi ait été là ce soir-là et assise tout près d’eux. Il assure qu’il n’a jamais vu cette femme avant le soir du film, et même pendant la projection. Il se rappelle vaguement une femme enceinte sur une couverture dans les parages. Et qu’il avait failli lui tomber dessus et qu’elle lui avait lancé un regard noir. Rien de plus. »
Alicia cilla. Quelque chose dans ce qu’il avait dit avait fait réagir ses neurones et cette fois, une image se formait dans sa tête. Elle l’écarta pour le moment. « Est-ce que tu le crois ?
— Non, c’est un menteur. Il nous a déjà menti à plusieurs reprises, mais quelles preuves on a ? Maz n’était pas membre des AA, c’est son fiancé qui l’était, donc il est parfaitement logique qu’ils ne se soient jamais rencontrés. Zara ne l’a jamais vue, pourquoi ce serait différent pour Eliot ? »
Il mordillait le bord de son verre.
« Quoi ? » demanda Alicia, sachant qu’il n’avait pas tout dit.
Il reposa son verre sur la table. « Je sais qu’il ment, c’est tout. Je l’ai senti presque depuis le début, mais je ne sais pas à quel propos et je ne sais pas comment le faire sortir du bois.
— Et Maz Olden ? Est-ce qu’elle pourrait mentir elle aussi ?
— C’est certain. » Ils s’interrompirent pour profiter du premier plat qui venait de leur être servi. Après quelques bouchées, Jackson reprit. « J’ai une théorie fumeuse, si ça t’intéresse.
— Carrément. J’adore les théories fumeuses. Feu ! »
Il sourit et s’essuya les lèvres. « OK, donc, imaginons que Maz aimait vraiment Brian ?
— Brian la brute qui lui tapait dessus ?
— Elle ne serait pas la première victime de violences conjugales à pardonner et à oublier. Nous avons retrouvé les agents qui ont enquêté sur les incidents qu’elle nous a relatés, ils ont déclaré que c’est elle qui a refusé de porter plainte, et non eux qui lui auraient dit de ne pas le faire.
— Quoi ? Mais pourquoi ?
— Certaines victimes agissent de la sorte pour se protéger, car elles sont terrifiées, à juste titre, par les répercussions d’une plainte. Mais je me demande si on n’a pas fait complètement fausse route. Peut-être que toutes ces larmes de soulagement n’étaient qu’une comédie ? Il ne faut pas oublier qu’elle attend un enfant de ce type, à qui elle était fiancée, à qui elle a donné un anneau avec son nom gravé et des baisers. On n’offre pas une bague gravée à quelqu’un que l’on méprise, si ? Peut-être qu’elle aimait Donahue, avec tous ses défauts, et qu’elle était furieuse qu’Eliot lui ait fait peur, ou lui ait donné des idées suicidaires ou je ne sais quoi. Bref, elle découvre que Donahue est mort – il lui a envoyé un texto d’adieu ou quelque chose comme ça, il faudrait regarder tout ça d’un peu plus près –, elle est folle de rage et elle suit Eliot et Kat jusqu’à Balmain, se glisse près d’eux, et se venge.
— Il y a un très léger problème avec ta théorie.
— Je sais. Elle a des mains minuscules. Ça ne colle pas avec les hématomes autour du cou de Kat. Mais elle n’était pas seule, n’est-ce pas ? Il y avait cet homme, qui, comme par hasard, disparaît dans la nuit.
— L’homme à la moustache !
— Lui-même. Qui est ce type ? Un copain de Brian ? Qui aurait fait le job pour elle et se serait volatilisé ? »
Alicia se redressa sur son siège.
« Eh bien, sacrée théorie !
— Oui, bon, je sais…
— Et comment tu prouves tout ça ? »
Il grogna. « C’est le plus difficile.
— La première chose à faire, c’est de prouver que Maz connaissait Eliot et Kat, sinon elle n’aurait pas pu les identifier dans le parc.
— Sauf que Kat était sur YouTube, tu te rappelles ?
— Oui, mais pas Eliot, et personne ne l’a jamais entendu appeler Kat par son prénom ce soir-là. Comment Maz aurait-elle pu savoir que Kat était sa femme ? À moins qu’ils ne se soient croisés aux AA, naturellement ! Ils ont dû se croiser au début ou à la fin d’une réunion.
— Eliot dit qu’il n’a jamais vu Maz. Maz dit qu’elle n’a jamais vu Eliot.
— Peut-être qu’elle ment. Peut-être que Brian lui avait montré Eliot et Kat un soir après une réunion et tout est parti de là ?
— Mais comment le prouver ? grommela-t-il. Comment prouver qu’elle les connaissait ou a pu les reconnaître dans un parc plein de monde ? Pour être honnête, je ne suis même pas sûr que je doive essayer. Singho estime que je perds un temps précieux et voudrait que je me concentre sur d’autres suspects. Mais je n’arrive pas à laisser tomber ceux-là.
— Je connais un moyen pour le découvrir.
— Tu ? » Il leva la paume d’un air grave. « Chérie, voici venu le moment où je te rappelle que tu dois rester en dehors de tout ça. »
Elle le fixa sans mot dire, le laissant ruminer.
Il se radossa contre son siège d’un air fataliste. « Alicia, tu ne peux pas retourner harceler Zara, elle a subi suffisamment d’interrogatoires comme ça. »
Alicia eut un sourire de chat. « Oh, ce n’est pas à Zara que je pense. Et je ne ferai pas d’interrogatoire, je te le promets. »



Perry rajusta sa cravate de soie et lissa son bouc, puis traversa d’un pas vif la rue ruisselante de pluie. Timothy Iles leva les yeux vers lui, les détourna, les releva à nouveau, sourcils froncés.
« Qu’est-ce que tu veux ? maugréa-t-il.
— Juste cinq minutes, c’est tout ce que je te demande », assura Perry.
Timothy continua d’avancer. « Je dois aller à la réunion. » Il s’arrêta et se retourna. « Et ne t’avise pas de me suivre.
— S’il te plaît, insista Perry. Je te le demande, au nom de Kat, accorde-moi seulement cinq minutes, je peux tout t’expliquer. »
Timothy ralentit légèrement le pas. Perry se lança. « Je cherche à découvrir qui a tué Kat. C’est vraiment sérieux. Il y a un assassin en liberté quelque part, il faut l’arrêter. »
L’homme poursuivait sa route vers le centre de Rozelle. Perry soupira tristement puis se rendit compte qu’il était en train de dépasser le centre sans s’arrêter. Il continua jusqu’au café Tulipe, là où Alicia avait parlé avec Zara quelques jours plus tôt.
Retrouvant le sourire, Perry le suivit à l’intérieur.
« Qu’est-ce que je vous sers ? lança joyeusement la serveuse quand ils eurent pris place à une table dans le fond. Nous avons une grande sélection de cafés et de thé, mais je peux vous donner la carte.
— Je prendrai un café latte, s’il vous plaît », répondit Perry.
Timothy se renfrogna.
« Ne fais pas le malin, je sais très bien que tu es un imposteur. Tu peux tout à fait prendre une bière, ce serait plus honnête. »
Le sourire de la serveuse s’atténua et elle les regarda avec curiosité. « Un café, merci », répéta Perry.
Elle questionna Tim du regard. « Je ne prends rien, merci, je ne reste pas.
— Oh, heu, d’accord. »
Un peu nerveuse, elle se détourna.
Timothy fixait Perry. Durement.
« Zara nous a tout raconté, donc laisse tomber les bobards, mec. Elle nous a dit de nous méfier de toi et d’Alicia. Est-ce que ce sont vos vrais noms, d’ailleurs, Alicia et Perry ?
— Oui, ce sont nos vrais noms. Nous regrettons de vous avoir menti, vraiment, mais nous l’avons fait pour la bonne cause. Nous recherchons l’assassin de Kat Mumford, la femme d’Eliot.
— Pourquoi ne pas nous avoir demandé, tout bonnement ? Pourquoi tout ce cinéma ?
— C’est une bonne question, nous aurions peut-être dû. Je te présente mes excuses, du fond du cœur. Est-ce que Zara vous a dit, pour Brian ?
— Il a bien mérité ce qui lui arrive.
— Oui, apparemment, c’est l’avis général. » Perry laissa passer un silence. « Je te remercie d’accepter de me parler, j’apprécie.
— Je le fais uniquement parce que j’ai de la peine pour cette femme, la pauvre. Kat. Juste pour ça. Tu as cinq minutes, ajouta-t-il en croisant les bras, après, je me barre.
— Parfait, merci. Il n’en faudra pas plus. » Perry prit une grande inspiration. « Alors, est-ce que je peux te demander si tu as déjà rencontré la fiancée de Brian, Maz Olden ? »
Timothy parut étonné mais secoua la tête. « Non. Question suivante ?
— Sais-tu si Eliot Mumford ou sa femme connaissaient Maz ?
— Non, aucune idée. Pourquoi tu ne demandes pas à ton pote ?
— Mon pote ?
— Eliot. »
Perry prit le café que lui tendait la serveuse. « Oh, je ne le connais pas. Ni Kat, d’ailleurs. »
Timothy fit la moue, interloqué. « Ben, qu’est-ce que vous trafiquez, alors ? »
Perry le calma d’un geste de la main. « On était assis tout près d’eux à la soirée où Kat a été tuée. Ça s’est passé juste sous notre nez, tu imagines l’horreur ? Nous avons essayé de nous faire une raison et d’oublier cette affaire, mais le compagnon d’Alicia est inspecteur de police et l’enquête piétine. On essaye de donner un coup de main, c’est tout. »
Timothy se frotta la nuque, déconcerté. « Eliot ne mérite pas tout ça, les gars. C’est dommage que ce ne soit pas lui qui ait été étranglé, au lieu de sa femme.
— Tu ne l’aimes pas ?
— Je te l’ai déjà dit, pour moi, c’est un hypocrite égoïste, avec un complexe de supériorité, en plus. »
Perry se raidit. « Une minute, tu parlais d’Eliot ? C’était toi son parrain ?
— Juste quelques mois. Jusqu’à ce que j’apprenne qu’il avait cogné Brian. Je sais que Brian est un minable, mais il est deux fois moins costaud qu’Eliot. Eliot est un vrai Viking. Ce n’était pas une bagarre équitable. Si tu veux mon avis, Eliot ne vaut pas mieux que Brian. Il a débarqué avec ses vantardises, il jouait les sauveurs, le chevalier servant qui protège la pauvre petite fiancée enceinte. Toutes les nanas étaient en extase, comme si c’était un héros scandinave.
— Et pourquoi tu le trouves hypocrite ?
— Peut-être qu’il ne battait pas sa femme, mais il la traitait aussi mal que Brian la sienne, d’après moi. Il parlait tout le temps de son chaton, mais il la traitait comme un chien. »
Perry ouvrait grand les oreilles. « Comment ça ?
— Bon, je n’ai jamais rencontré Kat, OK ? Mais il m’avait montré son blog sur Internet, un jour où je l’avais surpris en train de picoler dans un pub, à deux pas d’ici. Elle était superbe et elle bossait, c’est clair. Et aussi elle l’adorait, visiblement. Moi, si une femme comme ça m’attendait à la maison, je ne regarderais plus jamais une bouteille de gin. Mais il était là à se bourrer la gueule, à dire des saloperies sur elle et à pleurnicher, que c’était une super fêtarde quand il l’avait connue et qu’elle était devenue super chiante.
— Le soir où on l’a vue, le soir du meurtre, elle avait l’air d’une super fêtarde, en tout cas, glissa Perry.
— Je sais et ça m’a vraiment surpris. Je me disais c’est bizarre, ce n’est pas elle, l’alcoolo, c’est lui. C’est pour elle qu’il va aux AA. C’est malheureux que ce ne soit pas lui qui… »
Il dut remarquer l’expression choquée de Perry, car il s’interrompit. Il reprit, l’air soucieux.
« Eliot n’a pas raconté tout ça à ton copain flic ?
— Tout ça quoi ?
— Il était aux AA seulement parce que Kat le lui avait ordonné. Tout ce qu’il avait à faire, c’était venir aux réunions et essayer d’arrêter de biberonner, c’est tout ce qu’elle lui demandait. Mais il trouvait ça “irrationnel”, c’est ce qu’il a dit. Chaque fois qu’on discutait, aux pauses clopes, il se plaignait d’elle, qu’elle était “tyrannique” et que c’était “totalement injustifié”. Il voulait le beurre et l’argent du beurre, un sale gosse gâté. »
Perry était abasourdi. « Est-ce qu’il a dit pourquoi il restait aux AA ? Ce qui se passerait s’il n’arrêtait pas de boire ?
— Parfaitement. Il disait que cette “salope” le quitterait et il n’en était pas question.
— Pourquoi ? »
Timothy se frotta le pouce et l’index.
« L’argent ? Mais il travaille, non ? Il est charpentier, c’est ça ?
— Uniquement quand elle le met sur un de ses projets à elle. Sinon rien, il se fait entretenir, tu n’as pas compris ça, depuis le temps ? Il passe le plus clair de son temps dans les bars de ses copains, à boire des cafés ou autre chose et à se caresser sa barbiche à la con. »
Timothy dévisageait Perry avec attention.
« Pourquoi tu t’excites avec ça ? Attention, je serais le premier à vouloir mettre le meurtre de Kat sur le dos d’Eliot, mais ça ne peut pas être lui, si ? J’ai entendu dire qu’il n’était même pas avec elle quand c’est arrivé. Comme diraient les flics, il n’a pas eu l’opportunité.
— Exact. »
Par contre, il avait des mobiles à revendre.
« Bon, dit Timothy en se levant, j’en ai assez dit. J’ai enfreint tous les commandements de la bible des AA.
— Excuse-moi, une toute dernière chose, s’il te plaît. Tu as parlé de la fiancée de Brian qui était enceinte. Comment le savais-tu ? Brian t’en avait parlé ? »
Timothy réfléchit. « Sûrement. Attends, non, c’est Eliot qui me l’avait dit, pour justifier le fait qu’il avait donné une raclée à Brian. Il a dit qu’il avait fait ça “pour protéger le fils à naître de Brian”.
— Son fils à naître ?
— Il l’a dit comme ça.
— Mais comment savait-il que Maz était enceinte, d’un garçon, s’il ne l’a jamais rencontrée ?
— Bonne question. Demande-lui. »
Perry s’efforçait de cacher son excitation. Non seulement il venait de découvrir qu’Eliot avait un motif sérieux de vouloir la mort de Kat mais il semblait clair qu’il avait menti à la police en disant qu’il ne connaissait pas Maz.
Et ce point l’intriguait par-dessus tout. Pourquoi Eliot avait-il éprouvé le besoin de mentir à ce propos ?
« Mille mercis, Timothy, dit-il à l’homme qui tournait les talons. Je ne sais pas quoi dire pour te remercier.
— Dis la vérité, la prochaine fois, ce sera un bon début », lança Timothy sans se retourner.
 
C’est en substance ce que grogna l’inspectrice Indira Singh à Alicia et Perry, assis, stoïques, dans son bureau. Cette fois, Jackson faisait front avec eux, debout entre leurs chaises, les mains posées sur les dossiers.
« Je ne sais même pas par où commencer, avec vous autres. Interrogations de témoins, entrave à enquête officielle… » Elle laissa sa phrase en suspens, aspira une bouffée d’air, se colla un sourire sur le visage. « Mais bon ! L’inspecteur Jackson ici présent a insisté pour que je sois gentille, donc je vais faire mon possible pour me tenir. »
Elle inspira profondément par le nez. Expira par la bouche. « Vous avez de la chance tous les deux que vos suppositions soient tombées juste. » Elle releva les yeux à l’entrée de Pauly. « As-tu trouvé quelque chose ?
— Un appartement à Rose Bay, répondit-il. L’acte d’achat date de quatre mois, via un autre agent et sous son nom de jeune fille.
— Ce qui explique bien des choses. Merci, Pauly. »
Tandis qu’il ressortait, Indira esquissa un sourire. Le spectacle était tellement inattendu qu’Alicia ne put s’empêcher de sourire elle aussi.
« Bon, il semblerait que Timothy Iles avait raison : Kat projetait de quitter son mari. Nous soupçonnions déjà qu’elle n’était pas heureuse en ménage, la mère de Kat nous avait dit qu’il y avait des problèmes, mais nous n’arrivions pas à trouver de preuve effective. Cela fait quinze jours que Jarrod interroge leurs amis, collègues et proches sans rien entendre d’autre que : ils étaient amoureux fous. Ça en devenait presque nauséeux, je dois dire.
— C’était de toute évidence une comédie, déclara Perry. Le parrain d’Eliot pourra en attester.
— Sauf que c’est la parole d’un seul contre tous les autres. Là, nous avons une preuve que Kat comptait déménager. Ce n’est pas une procédure de divorce mais ça s’en rapproche. » Elle se tourna vers Jackson, qui tirait une chaise pour s’asseoir près d’Alicia. « Je me demandais pourquoi la maison des Mumford ressemblait aussi peu à celle que j’avais vue sur le blog de Kat. Maintenant je comprends. Je parie que la cuisine immaculée qu’elle montre sur Instagram est celle du nouvel appartement. Celle de chez eux a un mobilier noir et blanc, il me semble ?
— Peut-être qu’Eliot a vu ces vidéos, lui aussi, et qu’il en a tiré des conclusions, souligna Jackson. Ce serait un motif pour passer à l’acte.
— C’est certain. Il préférait tuer sa femme et tout récupérer que de la voir commencer une nouvelle vie et être rayé du testament. Nous vérifions également ses comptes professionnels pour savoir dans quelle situation il se trouvait. Si les finances sont mauvaises, ça ne fera que renforcer ses motivations. Mais cela ne résout pas la question de la possibilité. » Elle dévisagea Perry et Alicia. « Vous l’avez dit vous-mêmes, il est impossible qu’il ait tué Kat. Il est resté derrière vous pendant toute la deuxième partie du film.
— Est-ce qu’il aurait pu engager quelqu’un pour le faire ? suggéra Perry. Un meurtre commandité ?
— Sauf que personne n’a vu de tueur à gages sortir de nulle part et se pencher sur elle pour faire le job, répliqua Indira.
— Ce qui nous ramène à M. Moustache, dit Jackson. Lui était sur place et vraiment près d’elle.
— Attends une minute, rétorqua Indira. Je croyais que M. Moustache était avec Maz, pas avec Eliot ? »
Jackson fit la moue. « Je ne sais plus que croire. »
Alicia toussota. « Et s’ils étaient de mèche ? Est-ce que vous avez envisagé ça ? »
Trois paires d’yeux se tournèrent vers elle, l’une d’elles avec une lueur agacée. Alicia poursuivit précipitamment. « Peut-être qu’Eliot et Maz ont tout organisé ensemble ?
— Comment ça ? grommela Indira. Et pourquoi ? »
Alicia se pinça les lèvres. « Je ne sais pas exactement. Mais peut-être que Timothy Iles a vu juste : Eliot a surpris Brian qui frappait Maz après une réunion des AA et que ça lui a donné une idée. Il s’est arrangé pour la rencontrer et lui a proposé de la débarrasser de son fiancé si elle le débarrassait de sa femme ?
— J’ai vu un film génial comme ça ! s’emballa Perry.
— Exact, un Hitchcock, dit Jackson en claquant des doigts. Qu’est-ce que c’était, déjà… ?
— L’Inconnu du Nord-Express, et ça ne marche pas, fit Indira d’un ton cassant. C’est vrai qu’Eliot aurait pu administrer une dose mortelle à Brian puis se précipiter pour voir le film avec Kat – ils sont arrivés en retard. On pourrait vraisemblablement faire coller les horaires. Mais il est impossible que Maz, très menue et très enceinte, ait eu la force d’étrangler Kat. Vous vous rappelez ce qu’a dit le légiste ?
— Ce qui nous ramène, une fois de plus, à Moustache, insista Jackson.
— Je n’ai pas le temps de traquer un moustachu invisible ! pesta Indira.
— Peut-être que cela ne sera pas nécessaire, dit Alicia en se redressant, un peu plus assurée. Peut-être qu’ils n’ont pas eu besoin d’une tierce personne. J’y réfléchis depuis qu’on a vu Grease, l’autre soir. D’abord, je n’ai pas réussi à trouver Missy dans la foule, alors qu’elle est en principe extrêmement repérable. Ensuite, j’ai failli m’asseoir sur une couverture qui n’était pas la mienne. C’est là que je me suis dit qu’on pouvait très facilement prendre une place pour une autre… »
À présent, c’étaient trois paires d’yeux qui la regardaient avec agacement.
« Pardon, dit Alicia avec un petit rire. J’essaye d’y voir clair dans ma propre tête. »
Elle prit une grande inspiration.
« Je crois que j’ai compris comment Eliot et Maz ont pu agir juste sous notre nez. » Elle leva vers Indira des yeux brillants. « Je sais que vous n’aimez pas trop les hypothèses un peu folles, mais j’en ai une qui pourrait ne pas être si folle que ça. Bon, avant toute chose, dit-elle à ses trois auditeurs, il faut qu’on reprenne nos affaires de pique-nique et qu’on retourne à une projection en plein air. »



Le parc du Centenaire est une immense étendue de verdure proche du centre de Sydney, aussi différente du joli petit parc de Balmain que Gravity l’est de Meurtre au soleil. Mais pour ce qu’Alicia voulait en faire, il était parfait.
Une fois par mois, le parc du Centenaire proposait une séance de Cinéma au clair de lune. Le fameux film de science-fiction était programmé le lendemain et Alicia avait hâte de s’y rendre avec ses acolytes pour mettre son plan à l’œuvre et tester sa théorie. Cette fois, l’inspectrice Singh serait l’invitée d’honneur.
Sur le papier, l’idée semblait chimérique, ridicule même. Mais l’aînée des Finlay gardait en tête la réplique d’Hercule Poirot, qui lui donnait du courage tandis que, dans le soleil couchant, elle regardait Indira se frayer un chemin à travers la foule pour les rejoindre.
Des « corps bronzés alignés comme de la viande sur un étal », disait Hercule Poirot, soulignant combien sous le soleil la ressemblance entre un corps et un autre est grande pour un observateur peu attentif. Mais ceci ne valait pas que sur la plage : durant une séance de cinéma en plein air, sous un dôme de nuit, les corps étendus sur des plaids rangés les uns à côté des autres se ressemblaient tous.
Et ce n’était pas la seule inspiration qu’Alicia tirait des scénarios de la grande maîtresse du crime : elle avait l’intuition que la réponse à l’énigme qui les occupait se trouvait dans le scénario des Vacances d’Hercule Poirot. Et se demandait si les acteurs de la pièce en avaient eu conscience en la mettant en scène.
Perry, qui comme le reste du club connaissait le plan d’Alicia, était moins circonspect. « Pour moi, Eliot tournait autour de cette idée depuis un moment, et quand il a appris quel film allait passer, ça a ouvert les vannes de sa créativité.
— J’aimerais te croire, pour l’amour du drame, mais j’en doute fort », repartit Alicia.
Parfois, la vraie vie ressemblait à un roman d’Agatha Christie, mais qui aurait pu l’imaginer ?
 
« Ce qui est sûr, c’est que vous ne ménagez pas votre peine, dit Indira en passant par-dessus un panier de pique-nique pour s’asseoir sur le plaid d’Alicia.
— Je fais de mon mieux pour prouver mon hypothèse », riposta celle-ci.
Elle avait décidé que la meilleure façon de manier la chatouilleuse inspectrice était de lui rendre la monnaie de sa pièce, et si cela ne marchait pas, de laisser glisser ses commentaires acerbes sans les prendre pour elle. Son ami lui assurait qu’Indira était une femme de cœur, donc elle lui laissait le bénéfice du doute. On verrait bien ce qu’il en ressortirait.
Perry, plus rancunier, ne put réprimer un froncement de sourcils en la voyant poser son sac et s’installer près de Jackson.
Tous les membres du club étaient présents, hormis Anders, qui avait évité les réunions du groupe ces derniers temps. Alicia s’efforça de ne pas y penser pour le moment. Elle appréciait sa présence, sa combativité, la place qu’il avait occupée dans le groupe. Ils avaient besoin de quelqu’un pour jouer l’avocat du diable, et ce ne pouvait pas toujours être Claire, qui était en ce moment même étendue sur sa couverture et se massait les tempes.
« Je sais que nous sommes là pour nous rendre utiles, Alicia, mais j’ai un mal de tête affreux. Je sens venir une migraine.
— J’ai du paracétamol si vous voulez, lui proposa Indira.
— Merci, ça devrait aller », répondit Claire en faisant non de la tête à Jackson qui proposait des bières à la ronde.
Indira en prit une tandis que Missy leur tendait un Tupperware contenant des galettes de riz agrémentées d’avocat et de fromage. Manifestement, elle poursuivait son régime et semblait s’en porter à merveille, elle rayonnait, pleine d’énergie.
Une salve d’applaudissements leur fit tourner la tête. Le film démarrait sur l’écran géant déployé devant l’aire délimitée pour les spectateurs.
« On fait quoi maintenant ? s’enquit Indira.
— Tu t’installes et tu profites du spectacle », lui répondit Jackson.
Sans enthousiasme, elle fit ce qu’il lui disait, sortit un oreiller de son sac à dos et, appuyée sur ses coudes, étendit les jambes.
Jackson se rapprocha d’Alicia, qui cette fois avait apporté des coussins, tandis que le reste de la bande prenait place sur un patchwork de plaids et de couvertures que les sœurs Finlay avaient disposés un peu plus tôt. Il y avait également des glacières, un panier de pique-nique et trois sacs à dos.
Alicia sortit une couverture supplémentaire, rouge, et l’étendit sur Jackson et elle. Ils posèrent leurs bières et disparurent sous la couverture pour se bécoter. Quelques minutes après, ils s’embrassaient langoureusement, ce qui parut contrarier Indira.
« Bon sang, vous deux, prenez-vous une chambre », chuchota-t-elle d’une voix acerbe.
Ils étouffèrent leurs rires et continuèrent à gigoter sous la couverture pendant plusieurs minutes. Finalement, le film avançant, ils se calmèrent. Alicia ne bougeait plus, blottie contre Jackson, les autres étaient installés dans diverses positions et Indira se détendit.
L’inspectrice Singh n’aurait pas imaginé que Jackson soit du genre à s’afficher en public et était soulagée qu’ils aient cessé. Et elle était désolée pour Claire. La pauvre jeune femme s’était précipitée aux toilettes à un moment, visiblement saisie de nausées.
Après ces deux interruptions, Indira se laissa rapidement happer par les mésaventures de Sandra Bullock. Comme tout le monde dans l’assistance, elle fut surprise quand les lumières se rallumèrent pour l’interlude.
« Quelqu’un vient avec moi au snack ? demanda Missy.
— J’arrive », répondit Perry.
Ils s’aidèrent mutuellement à se remettre sur pied, puis Perry offrit sa main à Indira.
« Venez vous dégourdir les jambes, lui dit-il. Ça fait du bien.
— Bonne idée, dit Indira. Je prendrais bien quelque chose de plus roboratif que des galettes de riz. Où sont passés Jacko et Alicia ? demanda-t-elle en regardant la couverture rouge.
— Ils sont déjà dans la queue, lui apprit Perry. Ils étaient affamés.
— Décidément, quelle patience ! OK, et vous Claire ? »
Allongée sous une couverture rose, Claire semblait assoupie.
« Je reste là au cas où elle aurait besoin de quelque chose », dit Lynette en les chassant de la main.
Le trio s’approcha du snack, devant lequel s’allongeait une file d’attente conséquente. Indira proposa de griller la queue en rejoignant Alicia et Jackson, qui étaient presque devant, mais Perry ne voulut pas en entendre parler.
« Ce n’est pas parce que vous êtes flic que vous ne devez pas patienter comme le petit peuple, vous savez.
— Entendu, fit-elle d’un ton bref. Vous ne m’aimez pas beaucoup, n’est-ce pas, Perry ? »
Il se retourna pour lui faire face, bouche bée. « Ça alors ! Je pourrais vous retourner le compliment !
— Eh bien, vous vous tromperiez. Vous avez l’air d’un type gentil. Quand vous ne mettez pas votre nez dans mon enquête, je veux dire. »
Il prit un air franchement outré. « Mettre mon nez, je veux bien, mais je tiens à vous dire que personne ne m’a jamais traité de type gentil de toute ma vie ! Même pas mes ex ! Je suis un type fabuleux, ma chérie, et je suis hyper drôle. Gentil ! Je ne crois pas, non… »
Et il lui décocha un sourire roublard avant de se retourner vers le bar.
Indira sourit elle aussi. La trêve, aussi prudente soit-elle de part et d’autre, était toujours bonne à prendre. Elle jeta un coup d’œil vers le comptoir. Alicia et Jackson tendaient de l’argent à un serveur en échange d’un cornet de frites.
« Qu’allez-vous prendre ? demanda Missy.
— Les frites ont l’air bonnes », répondit-elle tandis que la queue avançait avec lenteur.
 
Le temps que tous trois retournent à leurs places, la seconde partie commençait. Indira jeta un regard autour d’elle avant que les lumières ne s’éteignent, et eut juste le temps de voir que Claire allait mieux et mangeait quelque chose et qu’Alicia s’était recouchée sous sa couverture, un cornet de frites vides abandonné derrière la tête.
Jackson, pour sa part, était à présent assis à côté de Missy sur une chaise pliante qu’elle avait apportée, à une distance notable de sa petite amie.
« Tout va bien ? » lui chuchota Indira.
Il la regarda, puis Alicia, avant de répondre : « Rester allongé comme ça me fait mal au dos. » Il s’étira légèrement pour appuyer ses dires.
Quarante minutes plus tard, les crédits défilaient sur l’écran, le public applaudissait, et Indira se demandait ce qu’ils étaient venus faire là. Elle avait apprécié le film, malgré elle, mais ce n’était pas pour ça qu’elle était ici. Ils avaient tellement de travail… Elle sentit la frustration la regagner.
Elle jeta un coup d’œil à Alicia, toujours roulée en boule sous la couverture.
« Elle n’aime pas les films de SF ? » demanda-t-elle à Jackson qui plaisantait avec Missy.
Jackson leva les yeux. « Tu disais ?
— Ta petite amie s’est endormie. Je croyais qu’elle avait une super théorie à nous démontrer, je n’avais pas compris qu’elle le ferait en roupillant. »
Jackson fronça les sourcils. « C’est bizarre. »
Il se leva et marcha vers Alicia, se pencha et la secoua délicatement.
Front plissé, il recommença, plus fermement.
Puis il se laissa tomber à genoux, l’air affolé.
« Bon sang, Alicia, hoqueta-t-il. Alicia, non ! »
Indira se retourna pour le dévisager, lèvres entrouvertes, aussi livide que l’écran au-dessus de leurs têtes.



Indira avait repris des couleurs, et un air plus irrité que jamais. Elle ne savait pas à qui en vouloir : Jackson, pour avoir joué la comédie, ou Alicia, pour avoir fait semblant d’être morte.
Ils étaient tous assis en rond, une bière à la main, y compris Claire, dont la migraine s’était miraculeusement évaporée.
« Désolée, Indira, je vous demande pardon, dit Alicia. Il fallait que je vérifie si ma théorie fonctionnait. Apparemment, oui.
— Je ne crois pas que vous ayez prouvé quoi que ce soit, bougonna Indira. Bon, vous êtes là, à faire semblant d’être morte, mais en tant qu’inspectrice, je vais toujours soupçonner en premier lieu les gens qui étaient les plus près de vous pendant la deuxième moitié du film. Or personne ne s’est approché à moins d’un mètre, je m’en serais rendu compte.
— Si ce n’est que j’étais déjà là, à faire semblant d’être morte, avant l’interlude », corrigea Alicia.
Indira resta coite, digérant l’information. « Mais… mais je vous ai vue au snack ! »
Perry et Missy gloussèrent.
« Eh non, Indira, dit la jeune femme. Ce n’était pas Alicia, c’était Jackson et Claire. »
Indira se tourna vers Claire, qui tirait d’un sac une perruque : un carré de cheveux blonds ébouriffés, et la regardait avec sympathie.
« J’ai fait mine d’être malade et je suis allée me changer aux toilettes.
— Mais j’ai vu la couverture d’Alicia, protesta Indira. Elle était partie.
— Parce que je l’avais “étranglée” avant l’interlude. Pendant qu’on se faisait des mamours. Quand Claire s’est levée, j’ai poussé le corps d’Alicia très doucement vers sa couverture rose. Du coup, on avait l’impression que Claire était revenue des toilettes et dormait.
— Ensuite, poursuivit Claire, Jackson est venu me rejoindre au snack. De dos, il avait l’air d’être avec Alicia. Nous avons à peu près la même taille et la même corpulence. Une fois que j’étais dans les mêmes couleurs, avec une perruque, la plupart des gens ne faisaient pas le distinguo.
— Mais j’ai vu…
— Vous avez vu ce que votre cerveau s’attendait à voir : Alicia et Jackson, expliqua Perry. En réalité, c’était Claire et Jackson. Vous ne les avez vus que de dos, vous vous souvenez ? Je ne vous ai pas laissée approcher. »
Les lèvres d’Indira formaient un O parfait. « Exact. Vous m’avez dit de ne pas doubler les gens, espèce d’effronté ! Donc quand je suis retournée à ma place…
— Vous avez vu Alicia endormie, Claire réveillée et Jackson installé plus loin, conclut Perry. Un remake de ce que nous avons vu à l’autre projection il y a quelques semaines. »
Tous opinaient du chef, sauf Indira qui bataillait pour mettre ses idées au clair.
Jackson sourit devant son air déboussolé, décapsula une bière et la lui tendit. « Tu veux qu’on reprenne du début ? »
Indira accepta la bouteille, soupira théâtralement et baissa les bras : « J’écoute, bande de petits malins. »
 
C’est ainsi que, tandis que dans la nuit la foule s’égaillait peu à peu vers la sortie, le Club des amateurs de romans policiers détailla pour l’inspectrice Indira Singh la folle hypothèse d’Alicia, qui n’était pas si folle que ça, comme ils venaient de le démontrer.
Alicia aurait voulu que les acteurs principaux soient présents pour assister au grand dénouement, comme dans les romans avec Hercule Poirot. Mais ils n’étaient pas dans un roman. La révélation leur serait assénée en même temps qu’on leur énumérerait leurs droits, en présence d’avocats habiles, et la probabilité d’obtenir des aveux spontanés et spectaculaires était bien faible.
Elle prit une gorgée de bière et commença.
« Tout s’est passé exactement comme nous l’avons représenté ce soir. Nous ne connaissons pas tous les détails…
— Ça, je veux bien le croire ! » coupa Indira.
Alicia sourit. « Mais voici comment nous voyons les choses… »



C’était une journée superbe, inondée de soleil, et la foule était venue très tôt au parc coquet de Balmain pour avoir une bonne place devant le grand écran installé au nord du parc.
On projetait ce soir Meurtre au soleil et le public frétillait d’impatience.
Parmi les gens arrivés tôt, une femme enceinte du nom de Maz Olden. Maz avait tout son temps. Et de fait, elle patienta pendant plus d’une heure, comme des témoins le confirmeraient plus tard aux inspecteurs, appuyée à la rambarde de ciment à l’entrée du parc, surveillant la foule, attendant son heure.
Guettait-elle l’homme à moustache poivre et sel, attiré ici sous un prétexte quelconque, ou le choisit-elle au hasard ce soir-là ? On ne pouvait le dire pour le moment, mais dès qu’il eut installé son plaid dans l’herbe sur la droite, non loin du bar et, plus stratégiquement encore, tout près des toilettes, Maz se décida enfin à entrer dans le parc et s’installa sur le carré de gazon à côté de lui.
Ou peut-être n’était-ce pas l’homme à moustache qu’elle visait, mais la famille nombreuse assise derrière, sachant qu’ils seraient dissipés, comme le sont toujours les familles, et qu’ils s’agiteraient et bougeraient. Quoi qu’il en soit, Maz étendit sa couverture rose bonbon et, tandis que personne ne s’intéressait à elle, en sortit une autre, en cachemire rouge celle-ci, qu’elle posa juste à côté.
Ceux qui arriveraient par la suite, comme le club, penseraient ainsi que les Mumford avaient déjà posé leur couverture, s’étaient éloignés et étaient revenus.
Et les gens continuaient d’arriver, les dizaines de plaids formant peu à peu un kilt multicolore qui s’étendait sur toute la parcelle, dans un capharnaüm de paniers, de sacs et de silhouettes. Des silhouettes si nombreuses qu’il était quasiment impossible de discerner où s’arrêtait un groupe et où commençait l’autre.
Et c’est bien ce sur quoi comptaient Maz et Eliot.
Plus tôt dans la soirée, ce dernier s’était débrouillé pour faire boire sa femme, à tel point qu’elle parlait de façon incohérente et était à peine en mesure de marcher. Comment avait-il procédé, il revenait aux enquêteurs de le déterminer, mais Alicia avait le sentiment que Kat avait bu de son plein gré avec son mari. Lui avait-il servi du jus d’orange corsé de vodka ? L’avait-il convaincue de faire la fête ensemble une dernière fois avant de se séparer ? Toujours est-il que quand il l’avait guidée jusqu’à la couverture rouge, elle était si saoule qu’elle ne savait probablement pas où elle était. Elle n’aurait pu tenir debout sans la poigne de son époux, resté sobre, pour l’aider.
Ils s’étaient écroulés bruyamment, Eliot s’assurant qu’on les remarquait et que des dizaines de témoins les voyaient s’embrasser et chahuter, Kat sans doute à peine consciente de ce qu’elle faisait.
Et tandis que tous les yeux étaient rivés sur l’écran où avait lieu le meurtre d’Arlena Marshall, Eliot Mumford resserrait ses mains sur le cou de sa femme et lui ôtait la vie, sans un bruit, sans que personne ne s’aperçoive de rien.
Kat ne poussa pas un cri et ne se débattit pas, trop saoule pour réaliser ce qui lui arrivait. Et personne ne soupçonna ce qui se jouait pour ce couple passionné. Comme le diraient plusieurs témoins : « Ils s’amusaient un peu sous leur couverture, ce n’était pas bien méchant. »
Mais en réalité, si la malheureuse était encore consciente malgré l’emprise de l’alcool, elle devait être en train de lutter pour respirer.
Dès qu’elle eut rendu son dernier soupir, la phase suivante du plan débuta. Maz, assise à leur gauche avec les gens agacés par le couple, avait feint des nausées et s’était précipitée aux toilettes en s’assurant elle aussi d’être vue par des voisins empathiques. Il fallait qu’elle parte avant l’entracte pour jouer un tout autre rôle. Contre son ventre proéminent – beaucoup plus gros qu’il ne l’était véritablement – se trouvaient une perruque blonde, des cheveux longs comme ceux de Kat, et le chapeau gris, les lunettes Gucci et la veste en cuir de la défunte. Eliot les avait récupérés plus tôt dans la soirée, sous prétexte d’aider sa femme à se mettre à l’aise.
Tandis que Maz se changeait en hâte aux toilettes, Eliot se déplaçait lentement, en poussant sa femme à présent morte sous la couverture rose, centimètre par centimètre, si discrètement que personne ne vit quoi que ce soit. Comme Alicia l’avait expérimenté pendant la projection de Grease, les couvertures abandonnées sur la pelouse se confondent et il est facile de se tromper ou de les déplacer.
Une fois sa femme cachée sous la couverture de Maz, Eliot s’était éclipsé pour le bar avant que les lumières ne se rallument. Cette étape coïncidait avec le moment le plus prenant du film, quand est découvert le corps sans vie d’Arlena Marshall, et il avait parié sur le fait que personne ne s’apercevrait qu’il partait seul. Ou que si on le remarquait, on penserait que Kat l’avait rejoint immédiatement après.
Pendant ce temps, Maz s’était métamorphosée. La femme enceinte et malade aux cheveux bouclés était à présent une blonde complètement bourrée coiffée d’un fedora et arborant des lunettes très identifiables, vêtue d’une jupe vaporeuse sous une veste en cuir pour cacher son ventre.
Sortant des toilettes, elle était allée rejoindre Eliot au bar et avait exécuté le rôle de sa vie : une dispute avec son mari devant une file d’attente dans laquelle se trouvaient Alicia et Lynette, personne ne pouvant soupçonner qu’il ne s’agissait pas de Kat puisque personne ne l’avait vraiment vue à son arrivée, à demi affalée qu’elle était dans les bras de son époux. C.Q.F.D.
La scène avait parfaitement rempli son seul et unique office : procurer à Eliot un alibi en béton. Devant les curieux qui n’en perdaient pas une miette, le pauvre mari était parti s’asseoir seul dans un coin, à l’écart de sa femme qui continuait sa grande scène de l’acte II, vacillant au bar, puis, une fois les lumières éteintes, regagnant sa place en titubant : la couverture rouge, où elle s’était affalée, seule et on ne peut plus vivante.
Car il fallait qu’elle soit déclarée vivante jusqu’au début de la deuxième partie ! Ce que des dizaines de témoins étaient prêts à jurer.
Tandis qu’Eliot s’asseyait près du club, morose, la fausse Kat feignait de s’endormir sous sa couverture. Et durant tout ce temps, la vraie Kat, bel et bien morte, gisait sous la couverture rose, un bras ramené sur l’abdomen pour simuler un gros ventre de femme enceinte.
À un moment de la deuxième partie, la fausse Kat s’était esquivée aux toilettes, d’où elle était revenue quelques minutes plus tard sans son déguisement, ayant réintégré son identité de Maz. Il ne lui restait plus qu’à reprendre sa place de l’autre côté du corps de Kat. Avec tous ces yeux tournés vers l’écran, tous ces corps allongés de part et d’autre, tous ces gens bougeant pour se servir à boire, changer de position ou se parler, il n’avait pas dû être trop difficile pour Maz de déplacer les affaires de Kat et de la pousser discrètement pour la remettre sous sa couverture rouge.
Et c’est là qu’elle avait commis une légère erreur.
Elle avait bien remis le fedora en place, mais avait oublié les lunettes. Celles-ci avaient-elles atterri dans son sac ou dans sa couverture ? Alicia avait la conviction que la police trouverait quelque part dans les affaires de Maz une paire de Gucci. L’accessoire coûtant une petite fortune et Maz n’étant pas précisément à l’aise financièrement, il était plus que probable qu’elle ne l’aurait pas jeté.
Pour couronner le tout, si cela ne suffisait pas, il restait la flûte de champagne. Alicia était prête à parier que les mystérieuses empreintes se révéleraient être celles de Maz Olden. C’était bien Maz qui avait acheté ce verre, et non la pauvre Kat.
Avec tout ce remue-ménage et ces mouvements secrets, il n’était pas surprenant qu’une bretelle du caraco de Kat ait pu céder et que sa jupe soit remontée sur ses cuisses. Peut-être les deux complices n’y avaient-ils même pas prêté attention, mais cela avait de toute façon joué en leur faveur, ajoutant au meurtre un aspect pervers qui détournait encore les soupçons du mari aimant pour les focaliser sur un agresseur quelconque.
Eliot était un homme chanceux.
Quand le film avait pris fin, il s’était assuré que sa présence soit bien enregistrée en discutant avec les membres du club, tandis que Maz, sur sa couverture rose, avait repris sa mine lugubre et mal en point.
Après avoir pris congé de ses voisins d’un soir, Eliot avait pu retourner vers sa femme, prétendre la découvrir morte et entamer l’acte III : l’homme frappé par la catastrophe.
 
« Il a joué brillamment ce rôle, constata Indira en finissant sa bière. Si tout cela se vérifie, Eliot et Maz sont tous deux des comédiens accomplis. Je n’ai jamais vu ça.
— Le désespoir peut vous faire faire n’importe quoi, il me semble, commenta Alicia. Maz était désespérée. Elle était convaincue que Brian reviendrait pour les tuer, elle et l’enfant, et elle a agi pour sauver leur vie à tous deux.
— Ça va bien l’avancer, et son bébé avec, de se retrouver derrière les barreaux, dit Claire. Je n’arrive pas à croire qu’elle ait accepté de faire une chose pareille.
— Eliot peut être très persuasif, dit Jackson. Il bat de ses longs cils bruns et frotte sa mâchoire virile… » Il s’efforça de ne pas viser sa collègue avec ce commentaire, car elle avait été prompte à ne voir qu’une victime dans le séduisant mari. « Il a dû convaincre Maz qu’ils devaient s’allier pour sauver leur peau. Je suis sûr que Maz pensait n’avoir aucune issue. Elle ne parvenait vraiment pas à échapper à Brian et s’est dit qu’il n’y avait pas d’autre solution pour protéger son enfant. Ou bien qu’elle voulait aussi se venger. » Il secoua la tête. « Peut-être que le révérend Joves a en partie raison. Mais la vraie Jézabel, ici, c’était Maz. »
À ce niveau, on quittait l’univers d’Agatha Christie pour entrer dans celui d’Alfred Hitchcock, fit observer Alicia.
« C’est vrai, approuva Indira, L’Inconnu du Nord-Express, dont on parlait hier.
— Si ce n’est qu’Eliot et Maz ne devaient pas tuer chacun le partenaire de l’autre mais s’entraider, objecta Jackson. Nous devrons élucider cela aussi. Pour ma part, j’imagine que Maz s’est débrouillée pour que Brian se rende sur le parking aérien du centre commercial dans l’après-midi. Je ne sais pas ce qu’elle lui a dit pour le faire venir mais je pense qu’elle avait un petit cadeau pour lui, un milk-shake au chocolat bourré de somnifères, Scelosi en a trouvé dans l’estomac de Brian. Elle a pu lui dire qu’elle allait se débarrasser du bébé, quelque chose comme ça. En tout cas, elle a attendu qu’il soit groggy et elle est partie à Balmain. Peut-être qu’elle a même préparé une seringue avec une double dose d’héroïne. Quand il s’est réveillé, sonné, il s’est administré lui-même la dose fatale. Elle, à Balmain, avait son alibi.
— Ou elle l’a laissée là et Eliot est venu lui administrer la dose fatale pendant qu’il dormait ? suggéra Alicia. Rappelle-toi qu’Eliot et Kat sont arrivés les derniers à Balmain.
— Un timing serré, fit observer Indira.
— C’est clair, approuva Perry. Si c’est lui qui a fait ça, il a fallu qu’il agisse très vite. Il devait retourner auprès de sa femme, la faire boire et arriver au parc à temps pour leur entrée en fanfare.
— Oui, moi, je parie sur Maz », déclara Lynette.
Jackson secouait la tête d’un air coupable.
« Si j’avais eu le respect pour cet homme d’enquêter correctement sur sa mort, si j’avais fouiné dans son entourage et ses antécédents, j’aurais su qu’il y avait dans le paysage une jeune femme battue qui avait de bonnes raisons de vouloir sa mort. Il y a probablement un enregistrement de vidéosurveillance de Maz au centre commercial en train d’acheter ce milk-shake. Scelosi est formel, c’est un frappuccino au chocolat de chez Starbucks, ça ne doit pas être difficile à vérifier.
— Attends, intervint Lynette, le légiste peut reconnaître la marque d’une boisson ?
— Eh oui, dit Jackson avec un sourire. Ça lui a juste pris un peu plus de temps, mais il a pu le déterminer à la concentration des ingrédients. Un truc avec la sauce saveur moka, si j’ai bien compris. » Il eut un petit rire. « Je crois que Scelosi s’est trouvé une bonne excuse pour goûter tous les milk-shakes du coin. En tout cas, il était très fier de lui. Eliot et Maz ont dû se trouver très malins, dit-il à Indira. Attirer Brian sur ce toit où il n’y a pas de caméras. Mais ils ont compté sans Frank. Je suis certain que le Starbucks a des caméras de surveillance, on devrait pouvoir vérifier les enregistrements, on verra si Maz est venue. Mais quand même, je n’arrive pas à croire que je n’ai pas fait la connexion plus tôt.
— Ne te flagelle pas, dit Indira. Tu la fais maintenant.
— N’empêche…, fit-il. N’empêche… »
Il n’ajouta rien d’autre.
Indira s’était levée pour s’étirer les jambes. « Tout ça est bien beau, les amis, mais nous avons un léger problème.
— Les preuves, dit Jackson.
— Les preuves, confirma-t-elle.
— Je vais m’occuper des caméras de surveillance. Avec un peu de chance, on verra Eliot entrer dans le centre, ce serait un début.
— Et seulement un début, nous avons du pain sur la planche pour prouver tout ça. »
Indira regarda autour d’eux. Ils étaient les derniers dans le parc, avec quelques traînards qui s’attardaient sur leurs plaids.
« Partons, les gardiens ont besoin de repos, et nous aussi. Nous avons quantité de “si” et de “peut-être” à examiner demain. »
Sur quoi, posant les poings sur ses hanches, elle précisa : « Et quand je dis “nous”, je parle de la brigade criminelle, messieurs-dames, pas du Club des amateurs de romans policiers ! »
Riant, ils ramassèrent leurs affaires et quittèrent les lieux. Le temps qu’ils regagnent leurs véhicules, ils étaient épuisés et n’avaient aucune envie de se mettre en quête de preuves. Indira, pour sa part, avait le cerveau en ébullition.
Elle avait la certitude qu’Alicia avait raison et allait demander un mandat de perquisition pour l’appartement de Maz à la première heure le lendemain. Il fallait retrouver ces lunettes et elle espérait que Maz avait été assez cupide pour les conserver. Elle avait toujours pensé que c’était le jeune Ezekiel qui les avait volées, par chance pour la jeune femme, mais ce n’était là qu’une fausse piste, une de plus.
En revanche, avec ou sans lunettes, Eliot restait hors d’atteinte. Et là aussi, Indira avait l’intuition qu’en appuyant sur le bon levier une certaine jeune femme en passe de devenir maman pourrait se retourner sans difficulté.
« Qu’est-ce qui te fait sourire ? lui demanda Jackson en se penchant à la vitre de sa voiture.
— Oh, je suis juste en train de mettre au point le prochain coup. » Elle fit un mouvement du menton vers les membres du club, qui se disaient au revoir dans de grandes embrassades. « Tu as là un sacré groupe d’amis, je dois dire, et futés, avec ça.
— Tu le penses vraiment ? Tu ne voudrais pas répéter ça un peu plus fort, pour qu’ils l’entendent de la bouche du dragon ?
— C’est moi le dragon ? dit-elle avec un clin d’œil. Pas question, ils prendraient la grosse tête et voudraient entrer dans notre équipe. Tu imagines la catastrophe ! Remercie-les de ma part, mais à présent, on reprend le lead. Ils peuvent retourner à leurs romans et nous laisser nous débrouiller avec la vraie vie.
— Je pense que je m’arrêterai aux remerciements », répliqua Jackson.
Indira éclata de rire et démarra.

ÉPILOGUE
La lettre, écrite sur un épais papier bleu, était rédigée d’une belle écriture. Alicia en fit la lecture aux membres du club, assis sur les meubles d’occasion du salon tout neuf de Missy.
La jeune femme avait trouvé un appartement à louer au bout de la rue où habitaient les sœurs Finlay et malgré sa situation dans ce quartier déshérité, elle avait réussi à l’égayer avec un mobilier aux vives couleurs qu’elle s’était procuré d’une façon ou d’une autre.
Mais pour le moment, l’ambiance était chagrine et quand Alicia termina sa lecture, un profond silence se fit, et plusieurs d’entre eux avaient les larmes aux yeux.
Finalement, Perry prit la parole. « Ma foi, c’est lui qui le regrettera, pas nous. »
Alicia fit non de la tête. « Moi, en tout cas, je le regretterai.
— Ouais, ronchonna Perry, je suppose que moi aussi. Ne serait-ce que parce qu’il est joli à voir.
— Anders est mieux que ça ! protesta Claire. C’est un esprit aiguisé qui savait nous remettre sur les rails quand il le fallait. C’est-à-dire assez souvent, il me semble.
— À coups de douches écossaises », glissa Missy, souriant malgré elle.
Anders ne s’était jamais montré très patient avec elle mais elle en comprenait les raisons, et il lui manquerait autant qu’aux autres.
Il avait fallu au docteur une bonne heure pour venir à bout de sa lettre de démission du Club des amateurs de romans policiers. Il était sincère en disant qu’ils lui manqueraient et qu’il leur souhaitait le meilleur à tous. Mais la vérité, c’est qu’il détestait incarner la voix de la raison et devoir toujours tenir le frein à main.
Vous êtes des gens d’une grande intelligence, sous-estimés, écrivait-il, et vous n’avez plus besoin de quelqu’un comme moi pour vous tempérer. Mais je ne peux pas m’en empêcher, et je suis vraiment trop rigoriste pour ce club. Je ne sais pas si c’est parce que je suis médecin ou conseiller pour la police. Ou alors je suis un peu rétrograde par nature, ou j’ai une réputation à tenir. En tout cas, je pense que le moment est venu pour moi de passer à autre chose. J’avais cru que Margarita pourrait me remplacer. Elle est professeure de lettres et je pensais qu’elle s’entendrait bien avec vous mais j’ai compris rapidement après votre première rencontre qu’elle est encore plus pusillanime que moi, excusez-moi pour ce raté. Je vous souhaite le meilleur et j’espère que nous pourrons rester en contact.

« Je savais bien que c’était une faux-cul ! » s’exclama Lynette. Alicia leva les yeux au ciel.
« Tu disais que c’était une escort ! »
Les autres la regardèrent avec stupeur. Lynette haussa une de ses épaules bronzées.
« J’avais compris qu’il l’avait fait venir sous un faux prétexte, en tout cas.
— Il lui a fait passer un test pour se remplacer, se récria Claire. C’est très fair-play de sa part, si vous y pensez. Et du coup le problème reste entier : qui va prendre la place d’Anders ? Notre club se réduit comme une peau de chagrin, les amis.
— Absolument, feula Missy d’une voix sépulcrale. “Et il n’en resta plus que cinq…” »
Tous se mirent à rire et en tombèrent d’accord : il était temps de recruter de nouveaux membres pour leur groupe.
« Comment est-ce qu’on procède ? s’enquit Lynette.
— Minute, papillon ! s’exclama Perry. Avant qu’on s’occupe de ça, je voudrais savoir où nous en sommes avec notre affaire ? » Il se tourna vers Alicia avec une expression gourmande. « Alors, est-ce qu’Eliot s’est repenti et est passé aux aveux ?
— À ton avis ? riposta-t-elle en riant. Non, hélas, nous ne sommes pas dans un roman d’Agatha. Il s’est trouvé un avocat de compétition, naturellement, et il va se battre pied à pied.
— Et Maz ?
— Oh, de ce côté, ça a été facile. Indira a vu juste, elle est prête à tout avouer en échange d’une remise de peine. Elle dit que c’est Eliot qui a eu l’idée, pour tout, même le recours à l’héroïne. Ce serait Eliot qui lui aurait fourni la dose pour qu’elle la donne à Brian. Le problème pour elle, c’est qu’elle ne pouvait pas être sûre qu’il l’avait prise ce soir-là, et comme elle n’avait aucune nouvelle de la police, elle était terrorisée, pensant qu’il était toujours en vie, quelque part. C’est pour ça qu’elle a été tellement soulagée quand Indira et Jackson lui ont appris la mort de Brian. Jackson se demandait si elle jouait la comédie, mais pas du tout, c’était une vraie délivrance. Elle ignorait également que les parents de Brian étaient en vie, elle a dit que si elle l’avait su, elle serait allée les voir pour les supplier de remettre leur fils dans le droit chemin. Et elle n’aurait pas accepté le plan d’Eliot, elle le jure.
— Tout ça est ridicule, objecta Claire. Elle aurait parfaitement pu aller à la police quand elle voulait.
— Elle l’a fait plusieurs fois, mais elle était trop terrifiée pour porter plainte. Même s’il avait été reconnu coupable, il serait revenu la trouver, encore plus hargneux. Il se serait vengé sur son fils.
— Tout de même, Eliot a dû être drôlement convaincant, dit Perry. Comment a-t-il fait pour l’entraîner là-dedans ?
— Il a bien choisi son heure, semble-t-il. Il est entré en contact avec elle juste après que Brian lui a fait dévaler cet escalier et l’a emmenée aux urgences. Le bébé était en vie, mais elle était dans un tel désespoir qu’elle était prête à accepter n’importe quoi.
— Mouais, grommela Claire. Prendre une vie innocente pour sauver la sienne et celle de son bébé à naître. Désolée, mais je n’approuve pas.
— Tu ne sais pas ce que tu ferais, poussée à ce degré de détresse, Claire, dit Perry. Donc, Alicia, tout s’est passé comme tu l’as imaginé ? Le soir du crime, je veux dire ?
— Plus ou moins, oui. » Elle regarda sa sœur. « En fait, Lynette, tu avais mis le doigt dessus dès le début, tu sais ?
— Moi ?
— Mais oui, dit Alicia en riant. Tu avais parié sur le cher et tendre et tu avais même envisagé que la femme avec qui il se disputait au bar ne soit pas sa femme. Et moi, je t’avais dit que c’était impossible.
— Et à juste raison, dit Perry. Ils ont eu une sacrée chance, quand même. C’était un plan drôlement risqué. Eliot ne pouvait pas être certain à cent pour cent que personne ne remarquerait l’échange. Ou que personne au bar ne verrait que Kat n’était pas Kat. Si vous aviez commencé à vous disputer avec Jackson quand vous étiez au bar, Claire, Indira aurait compris tout de suite que tu n’étais pas Alicia. Elle aurait reconnu ta voix, ton profil. Il faut plus qu’une perruque et une paire de lunettes pour contrefaire l’apparence de quelqu’un.
— Eh oui, on n’est pas dans un roman », approuva Claire.
Alicia sourit. « Vous devez garder en tête que c’était plus facile pour eux que pour nous, les amis. Personne dans le public n’avait jamais vu Kat Mumford auparavant. Si quelqu’un l’avait déjà vue, ç’aurait probablement été sur YouTube, dans une vidéo, sur un écran de téléphone minuscule. En tout cas, Eliot a fait ce pari. Et souvenez-vous que quand ils sont arrivés, le film avait commencé et il faisait nuit. Il avait tout prévu. Donc, même si c’était bien Kat à ce moment-là, elle était serrée contre lui et personne n’a pu la voir correctement. Tout ce qu’on a vu, c’est une fille avec des longs cheveux blonds, des lunettes et un chapeau.
— Mais quelqu’un aurait pu la connaître ? Dans la queue ? insista Perry. Ce genre de chose arrive fréquemment, le monde est petit.
— Je ne dis pas qu’il n’a pas eu de la chance, rétorqua Alicia. Un bon alignement d’étoiles.
— Si ce n’est qu’il est venu s’asseoir à côté de nous, les cocos, rappela Missy. Il avait compté sans le Club des amateurs de romans policiers, vous ne croyez pas ?
— C’est vrai, on est très bons pour les hypothèses, dit Claire, mais pour ce qui est des preuves, qu’est-ce qu’ils ont ? Est-ce qu’il ne va pas lui suffire de soutenir mordicus que c’est bien sa femme qui était avec lui au bar à l’entracte et que Maz est en train d’inventer n’importe quoi ? Tout ça est quand même assez irréel, si on y pense.
— C’est vrai, mais figurez-vous qu’ils ont trouvé une preuve, glissa Alicia avec un petit sourire triomphal. La preuve que la femme qui se disputait avec Eliot au bar n’était pas sa femme. Et comme Eliot ne pouvait l’ignorer, forcément, ça prouve qu’il est dans le coup.
— Les empreintes sur le verre de champagne ? suggéra Lynette.
— Eh bien, non ! Il s’est avéré que les troisièmes empreintes étaient celles du grossiste qui a vendu les fournitures à Brandon, trois jours plus tôt. Ils pensent que d’autres, qui sont toutes brouillées, sont en effet celles de Maz, elle a dû les essuyer à moitié, mais elles ne sont pas assez nettes pour être utiles. Mais c’est sans importance, car ils ont mieux. Une chose à laquelle je n’aurais jamais pensé. »
Elle sourit malicieusement et laissa un silence. « Le poulet sauce satay ! »
Tous la regardèrent d’un œil vide et elle éclata de rire.
« Bon, après leur fausse dispute, la fausse Kat est allée acheter une brochette de poulet au snack, vous vous souvenez ? Je l’ai vue manger et laisser le bâtonnet dans son verre vide avant de se réinstaller.
— Ils n’ont pas pu trouver des empreintes sur un truc aussi fin, si ? questionna Claire.
— Non, mais ils auraient dû trouver des restes de poulet satay dans son estomac ! » Elle avait un grand sourire. « Le légiste n’a rien trouvé de tel, uniquement du jus d’orange et de l’alcool. Indira s’arrache les cheveux de ne pas s’être étonnée de ça. Cela prouve que la prétendue femme d’Eliot, avec qui il s’est disputé devant tout le monde et qui a mangé devant tout le monde une brochette de poulet, n’est pas la défunte ! Et donc qu’il a menti ! Et la cerise sur le gâteau, c’est qu’il y a de la salive sur la pique et qu’ils sont en train de vérifier l’ADN.
— Jeu, set et match ! s’exclama Perry avec ravissement.
— Ça alors, fit Lynette, Eliot doit être vert de rage que Maz soit allée manger.
— C’est probable, ça ne devait pas faire partie du plan. Mais Maz était enceinte, on ne peut pas lui en vouloir d’être affamée.
— Juste pour être sûre, intervint Missy. Maz est vraiment enceinte, n’est-ce pas ? Ils ont vérifié, j’imagine ?
— Oui, sauf qu’elle ne souffre pas de nausées comme elle l’a fait croire, et que sa grossesse n’est pas aussi avancée qu’elle paraissait ce soir-là. Vous vous souvenez, on avait l’impression qu’elle était sur le point d’accoucher. Et quand Indira et Jackson sont allés la voir chez elle quelques jours après, Indira était surprise d’apprendre qu’elle avait encore un mois et demi avant le terme, contrairement à ce qu’estimaient les témoins. Mais elle n’avait plus de perruque et de veste à cacher sous sa blouse.
— Mais pourquoi est-ce qu’elle est restée voir le film, du coup ? s’étonnait Claire. Pourquoi n’est-elle pas partie en même temps que M. Moustache ? Et ce M. Moustache, on sait enfin qui c’est ?
— Non, ils ne l’ont toujours pas trouvé, Indira pense que c’est un étranger de passage qui n’a rien à voir dans cette histoire, Jackson pense qu’ils l’ont attiré via un site de rencontres pour que Maz puisse avoir l’air d’être avec quelqu’un. Ils enquêtent. Et pour ce qui est d’être restée là, je pense pour ma part que n’étant pas sûre que Brian avait utilisé sa dose, elle devait vouloir rester aussi loin de lui que possible pour qu’il ait tout le temps de le faire. Elle tremblait certainement à l’idée de les trouver en rentrant, lui et ses poings. »
Ils frissonnèrent à cette image. Tous avaient de la compassion pour Maz Olden, même si cela n’excusait pas ce qu’elle avait fait. Rien ne pouvait compenser la vie de Kat Mumford.
« Bon, décida Alicia en se forçant à sourire et en reprenant son sac à main. Ça suffit avec ces horreurs. On a des choses plus positives à faire ! »
Elle sortit un carnet et un stylo.
« Claire a parfaitement raison, il est temps de réinjecter du sang neuf dans ce club. Je serais d’avis de refaire paraître une annonce dans le journal local, qu’est-ce que vous en pensez ? »
Tous opinèrent avec ferveur et entreprirent d’énoncer leurs desiderata.
« Cherchons lecteurs intelligents et observateurs ! s’exclama Missy.
— Brillants et drôles, précisa Perry.
— Beaux et exotiques, ça ne serait pas mal non plus », ajouta Claire.
Ils la dévisagèrent, bouche bée.
« Eh bien, quoi ? Il n’y a pas qu’Alicia qui a le droit de s’amuser !
— J’apprécierais quelqu’un qui sache cuisiner, songea Lynette. J’en ai un peu assez de vous nourrir, tous. »
Ils étaient hilares tandis qu’Alicia prenait des notes et commençait à rédiger une annonce pour le Club des amateurs de romans policiers, saison 2.
Quand chacun eut lancé ses idées, elle les regarda d’un air ravi, puis reprit son stylo et écrivit : Cherchons lecteurs adorant les romans policiers, ayant une passion pour les énigmes et ne rechignant pas à mener des enquêtes dans la vraie vie, si un mystère leur tombe dans le bec.
Perry leva les yeux au ciel : « Pff, il y a combien de chances que ça arrive ? »
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